
        
            
                
            
        

    
De la nourriture pour l’esprit

 

Par Amy Lane

Contes d’un étrange livre de cuisine, numéro hors série

 

Emmett Gant avait l’intention de dire à son père quelque chose de vraiment important un dimanche matin… Mais son père est décédé avant qu’il ait pu le lui dire. À présent, près de trois ans plus tard, il ne semble pas savoir avec qui il devrait être… la fille aux joues comme des pommes et son impressionnante famille ou Keegan, son voisin narquois, qui ne voit jamais sa famille, mais qui le rend vraiment heureux juste en venant discuter avec lui.

Emmett a vraiment besoin de clarté.

Heureusement pour lui, la mère de son meilleur ami a un livre de cuisine qui promet de lui donner de la bonne nourriture et de la perspicacité. Emmett est intrigué. Le livre le suit chez lui et Keegan et lui décident de faire la recette « Pour plus de clarté » et ce qui s’ensuit est à la fois très clair et un peu surprenant, surtout pour la petite amie d’Emmett. Ce dernier va devoir réfléchir à son passé et à la chose vraiment importante qu’il n’a pas pu dire à son père s’il veut obtenir la recette de l’amour juste.
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Prologue : Poussière pour le dîner

 

 

EMMETT GANT s’observa dans le miroir de son dortoir et se demanda à quel point il avait l’air gay. Il avait un long visage osseux et des yeux gris, si ordinaire. Il avait juste l’air… solide et placide, un spécimen sobre et solide de la virilité américaine.

Mais il savait qu’il était gay. Il le savait depuis qu’il avait eu un coup de cœur pour son meilleur ami Vinnie au cours de sa première année de lycée. Son béguin pour Vinnie s’était estompé – tout d’abord parce que celui-ci était un ami bien trop formidable pour risquer de le perdre à cause d’un coup de cœur. C’était le genre d’ami à entraîner tous les seniors de leur groupe musical sur le terrain de foot de l’école sous une pluie battante, après le dernier match de la saison, pour une répétition a capela de leur prochain show, sans instruments, mais à pleins poumons. C’était le genre d’ami qui se présentait chez vous à Sacramento en venant de son dortoir de Chico avec un fût sur le toit de sa vieille Mini Cooper et un plan pour aller manger du pain au levain et mater les filles sur la plage.

C’était le genre d’ami qui vous consolait d’avoir le cœur brisé, sans demander le nom de la personne qui vous avait fait ça – sans même demander le genre de ladite personne.

C’était un frère ami – mais ce n’était pas un béguin, plus maintenant.

Emmett était tombé amoureux d’un ami et cela lui avait brisé le cœur, il avait réussi à remonter ses notes ce trimestre et à reprendre une partie du poids qu’il avait perdu.

Et maintenant, il était temps de dire à son père pourquoi il avait ressemblé à un rescapé de l’enfer pendant trois mois. Parce qu’en ce moment, seules deux autres personnes au monde savaient et elles n’étaient pas du genre à le dire à qui que ce soit.

Il décida que ses cheveux sableux n’auraient pas l’air plus intéressant ou plus épais qu’il soit gay ou hétéro et qu’il était temps de bouger. Il sortit son téléphone portable et frappa l’image de son père. Ira Gant avait le visage d’un fermier, mais il avait été ouvrier, alors peut-être que c’était le genre de visage qu’il était censé avoir. Efflanqué, comme Emmett, austère. Il semblait toujours contempler une version plus sombre du monde que son fils pouvait l’imaginer et la photo dans son téléphone n’était pas différente.

— Bonjour, papa ? Tu dois être dehors en train de tondre la pelouse. Quoi qu’il en soit, c’est juste pour te rappeler que j’arrive aujourd’hui, d’accord ? Je préparerai le dîner, je sais que tu en as assez de manger dehors. On se voit quand je serai là !

Son père n’avait pas dit… eh bien, quoi que ce soit, mais Emmett avait compris que son père aimait quand il cuisinait. Une fois, lorsqu’il avait environ six ans, il avait essayé de faire du popcorn dans une cocotte-minute, parce qu’il était seul à la maison et affamé, et ils avaient une machine à popcorn, mais il n’était pas arrivé à l’attraper. Heureusement, il ne s’était pas tué en faisant sauter la cuisine, mais le couvercle de l’autocuiseur s’était coincé, et lorsque son père était rentré, il pleurait sur la casserole, parce qu’il avait faim et que tout le popcorn était juste là et qu’il ne pouvait pas ouvrir le couvercle.

Son père lui avait alors appris à faire des nouilles, puis des macaronis au fromage et même à ouvrir une boîte de haricots et ajouter des hot dogs. C’était Emmett qui avait trouvé le livre de cuisine pour les enfants à la bibliothèque puis la mère de Vinnie, Flora, l’avait aidé à réaliser les recettes de base.

Il avait une plaque chauffante et un mini réfrigérateur dans son dortoir, mais une fois par semaine et pendant les vacances, il se rendait chez son père et cuisinait des plats comme du poulet Cacciatore ou du rôti de porc avec des pommes de terre nouvelles, et il aimait ça. Il ne voulait pas le faire pour gagner sa vie, mais c’était important pour lui de donner à son père une sorte de preuve substantielle qu’il était reconnaissant pour son éducation.

Emmett ne se souvenait pas de sa mère – elle était partie avant son entrée en maternelle – mais son père avait… eh bien, été là. Il l’avait embrassé quand il pleurait – même s’il n’offrait pas de conseils sur la façon d’arrêter. Il avait essayé de s’assurer qu’Emmett grandissait comme un enfant en bonne santé, même si son fils avait dû aller dans la maison d’à côté chez Vinnie pour savoir comment grandir heureux. Non, Ira Grant n’était pas un communicant, mais Emmett était certain que son père l’aimait.

Parce que chaque dimanche lorsqu’il arrivait, son père était assis sous le porche en bois pourri de la vieille maison en stuc à l’attendre, même si c’était l’été et que la température extérieure était très élevée.

Cette mi-avril, en particulier, il n’était pas prévu plus de 26 degrés, aussi fut-il surpris de voir, après ses deux heures de route, que son père n’était pas sous le porche. La maison avait toujours le même aspect – le stuc était écaillé et pelé, le porche avait besoin d’être repeint et le toit tombait probablement – mais son père n’était nulle part.

— Papa ? Papa ?

Il frappa à la porte, mais n’entendit rien. Il dut utiliser sa clé pour entrer parce que c’était encore verrouillé. Son père n’avait ni allumé la climatisation ni ouvert aucune fenêtre.

La maison sentait… mauvais. La peur. Comme une expérience scientifique laissée trop longtemps dans une boîte de Pétri ou une des chaussettes de son colocataire actuel.

Comme quelque chose d’organique et d’animal qui pourrissait.

Au moment où il arriva à la chambre de son père, il savait ce qu’il allait trouver, mais cela ne rendit pas la chose plus facile.

Plus tard, après qu’il eut appelé une ambulance et qu’ils fussent venus prendre le corps de son père, le médecin l’informa qu’il s’agissait d’un infarctus cardiaque massif. Cela ne rendit pas plus facile le fait d’avoir trouvé son père, les yeux ouverts et vitreux, le visage bleu, la langue noire, mort dans le lit dans lequel il dormait depuis l’enfance d’Emmett.

 

 

LES OBSÈQUES se passèrent calmement. Les collègues de son père de l’usine locale de poterie vinrent, semblant sobres et mal à l’aise. Emmett eut l’impression qu’ils allaient probablement pleurer son père dans leurs bières plus tard, avec beaucoup plus de couleur, lorsqu’ils ne seraient pas debout devant sa tombe.

Vinnie, son père, sa mère et toute sa famille assistèrent à la cérémonie.

Ils apportèrent de la couleur, toutes les fleurs et chacun d’eux s’avança pour dire quelque chose de gentil sur son père. Ils racontèrent comment il apportait toujours du soda aux pique-niques familiaux parce que c’était la seule chose que la mère de Vinnie ne leur laissait pas avoir. Ils relatèrent combien de fois il avait ramené un ruban, une poupée ou un sac à dos qu’une des sœurs de son ami d’enfance avait laissé tomber et comment il avait passé toute une nuit à chercher pour la plus jeune – Cecily – son chaton qui s’était enfui. Celle-ci s’avança en pleurant, une belle adolescente aux cheveux et aux yeux noirs à présent, et elle dit à tout le monde qu’il avait retrouvé son chaton écrasé par une voiture, mais il avait acheté un sosie le lendemain et avait essayé de le faire passer pour lui.

— Mes parents m’avaient prévenu, mais c’était un jeu de faire semblant d’y croire, vous savez ? Je faisais semblant de ne pas le savoir et il prétendait qu’il s’agissait de Snuffles, et Snuffles le second habite toujours dans ma chambre.

Donc, tout le monde avait quelque chose de gentil à dire sur son père.

Emmett se leva et déclara :

— Papa…

Papa, je suis gay. Papa, je suis gay et je ne te l’ai jamais dit. Je suis gay et mon premier cœur brisé m’a presque tué et je ne sais pas si je peux être gay et avoir le cœur brisé et être un homme si tu n’es pas à la maison sous le porche, prêt à être mon père.

— Papa, nous avions tellement à nous dire. Et tout ce que nous avions, c’était le silence. Je sais qu’il y avait des « je t’aime » dans le silence… Il faudra que ça suffise.

Vinnie le prit à part alors qu’ils s’éloignaient tous les deux de la tombe afin de se rendre à la maison de son ami où aurait lieu la réception géante avec toute la nourriture.

— Écoute, je sais qu’il ne l’a pas dit, mais il t’aimait.

Emmett acquiesça, il avait les idées assez claires aujourd’hui – probablement parce qu’il avait lâché toute son hystérie lorsqu’il avait trouvé son père mort.

— Je sais, dit-il d’une voix sèche et lointaine.

— Non, tu te souviens comme tu avais l’habitude de venir sous notre porche ?

Il hocha la tête. Bien sûr. Les parents de Vinnie avaient aidé à l’élever.

— Eh bien, tu arrivais tout simplement lorsque tu te réveillais, et ma mère te demandait si ton père savait que tu étais chez nous. Tu haussais juste les épaules, pas vrai ? Alors, elle nous envoyait, moi ou une des filles, lui dire que tu allais bien. Et chaque fois, nous nous rendions à l’endroit où nos cours se touchaient et il était debout à la clôture, t’observant sous le porche. Il savait toujours où tu étais, Emmett. Je crois… tu sais… Parfois, il pensait simplement que nous serions mieux pour toi que lui.

Et ce fut là qu’Emmet versa ses premières larmes à l’enterrement de son père.

Mais ce fut la dernière fois qu’il pensa en lui-même qu’il était gay et que son cœur était brisé. Cela ne semblait pas si important.

Il aurait dû savoir que ça l’était.




Côtelettes et saucisses grillées

 

 

SON AMI Vinnie avait les meilleures réunions de famille.

Emmett qui avait grandi seul avec son père les avait toujours enviées. C’était le 4 juillet et ils étaient tous les deux de service de table, installant la cour pour plus d’une centaine de parents, dont certains que Vinnie ne connaissait même pas. La piscine serait nettoyée et remplie pour les enfants, et les arbres devaient être taillés afin que leurs feuilles ne tombent pas dans la piscine, sur la tête de quelqu’un ou dans les plats géants de nourriture que chaque femme de la famille de son ami avait apportés ou aidé à préparer en cuisine.

Emmett et son père étaient toujours invités et pour lui, courir avec les autres enfants en portant des cierges magiques et jouer dans la piscine était mieux que Noël. À Noël, il avait des cadeaux, mais à la réunion, il avait une famille.

Son père était décédé pendant sa dernière année d’université et Vinnie s’était marié l’an dernier avec Angela, et la réunion semblait particulièrement importante. Christine, la petite amie d’Emmet, n’avait pas pu l’accompagner – elle travaillait, et comme elle envisageait d’emmener Emmett chez ses parents à Noël, il s’était dit qu’il pourrait y aller seul.

En plus, il éprouvait des sentiments ambigus au sujet de Noël, mais il ne savait pas quoi faire à ce sujet.

À la place, il se plongea dans la réunion, prenant ses instructions de la mère de Vinnie, Flora, et finalement, après avoir aidé à mettre le cochon dans la fosse à barbecue et les côtelettes dans la mijoteuse, il devint son aide-cuisinier.

— Bien, donc, six tasses et demi d’eau chaude dans le saladier, déclara Flora.

Elle faisait un truc compliqué avec son moulin à viande et de la chair à saucisse, même si c’était le milieu du mois de juillet. Emmett avait goûté sa farce du 4 juillet, cependant, et n’avait aucune objection à en manger encore une fois.

— Fait, dit-il rapidement.

— Trois cuillérées à soupe de levure.

Il regarda dans le récipient de levure brune et essaya de ne pas penser que c’était un organisme vivant attendant d’être libéré de sa dormance. Il jeta les petits bâtards dans l’eau chaude et annonça.

— Fait !

— Bien, maintenant trois cuillerées à soupe de sel, remue jusqu’à dissolution.

— Terminé !

— Et maintenant, treize tasses de farine.

Il sourit à la femme menue d’âge moyen aux cheveux grisonnants et aux seins tombant sous un tablier fleuri que sa mère avait probablement porté avant elle. Ses cinq enfants avaient fait partie de la vie d’Emmett depuis la maternelle et même au-delà.

— Cela ne sera pas aussi rapide, dit-il promptement.

— Je sais ça. C’est bien, cependant. Nous pouvons discuter. Donc, parle-moi de cette fille.

— Elle est gentille, dit-il vaguement en commençant à compter avec soin les tasses de farine. Tu l’aimerais.

Flora l’adorerait. Christine venait d’une grande famille, elle était gentille, impertinente et aimait cuisiner.

— Ah oui, qu’est-ce que j’aimerais chez elle ?

— Elle a une grande famille. Elle croit en eux. Alors, tu sais, Emmet hérite d’une grande famille.

Il sourit joyeusement en remuant la farine dans la masse épaississante de pâte parce qu’il voulait vraiment cette famille.

— Emmet nous a, répondit-elle, ne semblant pas aussi heureuse qu’il l’avait espéré. Je préférerais qu’Emmet ait une fille avec laquelle il voudrait faire des bébés.

— Oh ! gémit-il, en soulevant une cuillère avec une masse gluante de pâte dessus. C’est, euh, trop humide. Je crois que j’ai besoin de deux autres tasses, n’est-ce pas ?

— Hmm, hmm, dit-elle en le regardant ajouter la farine, sa bouche généralement généreuse pincée fermement. S’il te plaît, ne me mens pas, Emmett.

— Je n’oserais pas, mentit-il en détournant le regard.

— Je sais que Jordyn est également un prénom de garçon, dit-elle, son ton ne tolérant aucun commentaire et Emmett pétrit la pâte avec une force inutile.

— C’est le prénom d’une fille, répliqua-t-il.

— Tu détruis ce pain, c’est suffisamment mélangé. Pose la serviette dessus et mets-le dans le coin du plan de travail.

Il obéit, réfléchissant fortement pour essayer de s’en sortir. Au début de sa première année d’université, il avait pris le bus de Sacramento à Chico, juste pour dîner chez Flora avant de voir son père le lendemain. Il n’avait pas dit pourquoi il venait et avait juste demandé à Vinnie si sa mère était d’accord.

Ce soir-là, alors qu’il s’était apprêté à dormir dans la chambre de Vinnie, Flora était entrée avec une couverture supplémentaire.

— Tu as vraiment mauvaise mine, avait-elle dit doucement. Qui t’a brisé le cœur ?

— Jordyn, avait-il répondu sans réfléchir.

— Qu’a-t-elle fait ?

Il avait alors raconté comment il était devenu proche de quelqu’un pendant une année scolaire, pensant qu’ils avaient tous les deux un avenir et se faisant des promesses afin de se retrouver dès que l’école reprendrait.

Les appels téléphoniques et les textos sans réponses et le retour à l’école pour s’apercevoir que la personne avec qui vous pensiez partager de l’amour était maintenant avec quelqu’un d’autre et que le monde entier pensait qu’ils formaient un couple parfait.

Il avait tout dit à la mère de Vinnie…

À l’exception d’un ou deux petits détails.

Et Flora avait été la seule personne à savoir, y compris son père qu’il voyait chaque semaine. C’était resté ainsi jusqu’à ce qu’il raconte l’histoire à Vinnie à Noël. Il allait mieux alors, plus si maigre et les yeux fous, et son ami lui avait offert l’étreinte d’un frère et lui avait parlé d’Angela.

Et personne n’avait contesté ces un ou deux petits détails, jusqu’à maintenant.

— Emmett, dit gentiment Flora.

— Qu’as-tu besoin que je fasse d’autre ? demanda-t-il en souriant vaillamment.

Il avait un bon sourire – son visage était quelconque, osseux avec une longue mâchoire et des dents qui n’avaient pas vraiment vu un appareil dentaire – mais il savait que lorsqu’il souriait, ses lèvres pleines atténuaient la dureté, effaçaient l’impression de ses dents un peu tordues, le rendaient beau.

— Je veux que tu me dises quelque chose de réel à propos de cette fille, dit-elle doucement.

Il réfléchit soigneusement, essayant de trouver un détail qui permettrait à la seule mère dont il se souvenait vraiment d’apprécier Christine.

— Elle porte ces jupes noires très serrées, dit-il. Elles ont un air sévère et d’affaires, n’est-ce pas ? Et elle porte des vestes avec elles, même en été. Mais, en dessous, elle achète des petits chemisiers adorables avec des personnages de dessins animés. Sauf si elle a une réunion, elle est une adulte qui porte du Hello Kitty : Ou du Dora l’exploratrice. Et elle aime regarder ces émissions le soir lorsqu’elle travaille. C’est son bruit de fond et elle connaît tous les épisodes. C’est vraiment mignon, conclut-il, son sourire se détendant alors qu’il regardait avec espoir les yeux de Flora.

— Tu pars demain ? demanda-t-elle en le regardant tristement.

— Oui, répondit-il en se sentant mal. Tu sais, l’homme à la base du totem… je ne peux pas prendre toute une semaine de congé.

Il travaillait dans le département du marketing chez Intel avec Christine. Ils avaient commencé à sortir lorsqu’elle avait eu besoin d’un cavalier pour le mariage de sa sœur et tout le monde avait été si gentil avec lui. Le père de Christine avait voulu parler stocks et son frère de sports. Ses sœurs avaient parlé d’émissions de télévision et sa mère de cuisine. C’était, en fait, comme les réunions chez Vinnie, sauf qu’il connaissait tous les parents de son ami et que le père de ce dernier ne lui demandait pas sans arrêt s’il était sérieux à propos de sa fille.

Emmett qui n’avait été sur le marché des rendez-vous avec personne jusqu’à présent avait immédiatement commencé à emmener Christine au cinéma ou au restaurant. Oui, les baisers pour se souhaiter une bonne nuit étaient assez tièdes et elle continuait à laisser entendre qu’elle voulait une soirée pyjama, mais lorsqu’elle devenait trop insistante, il suffisait qu’il lui parle de sa sœur aînée qui s’était mariée et de ses deux sœurs qui planifiaient leur mariage. Et de ses deux frères qui voulaient des enfants et, tout à coup, elle n’était plus intéressée par des moments sexy, mais par des bébés. Il pensait qu’ils pourraient gérer des moments sexy s’il y avait des bébés à la fin de ceux-ci. Les bébés signifiaient la famille et, oui, il en était fan.

— Donc, elle porte de mignons tee-shirts avec des personnages de dessin animé, dit Flora en faisant une bouche en cul de poule. Quelle est la taille de ses seins ?

Il aurait pu jurer que ses yeux sortaient de leur orbite comme le truc « Ayooga » des personnages de dessin animé sur les tee-shirts de sa petite-amie.

— Je ne sais pas ! marmonna-t-il en gesticulant avec ses mains pleines de farine. Taille standard, j’imagine !

Puis, après un petit temps de réflexion, il ajouta :

— Hmm, plus petits que ceux d’Angela.

— Tous ceux de mes filles sont plus petits que ceux d’Angela. Sont-ils plus petits que ceux de Cécile ? répliqua-t-elle en levant ses fins sourcils gris.

— Je ne sais pas, s’exclama-t-il, en lançant plus de farine dans la cuisine. Je ne regarde pas les seins de tes filles !

— Ah, ah ! rugit-elle comme si elle avait attrapé Vinnie en train de voler des tartes.

Celui-ci avait volé beaucoup de nourriture au nom d’Emmett lorsqu’ils étaient enfants. Flora avait fini par comprendre et avait commencé à lui demander s’il avait eu la tarte ou les biscuits ou, dans un cas, la moitié d’un gâteau de mariage. Lorsqu’il lui avait adressé un regard vide avant de bafouiller et de tenter de couvrir son ami, Vinnie avait eu beaucoup de problèmes lui aussi.

— Ah, ah, quoi ? Pourquoi Ah ah ?

Il lança un regard fou autour de lui, retrouvant le vieux papier peint jaune, le placage pelé sur les placards et le carrelage bronze. Cet endroit n’était pas une salle de spectacle, mais il avait l’impression d’avoir était pris en embuscade dans un endroit où il se sentait habituellement en sécurité.

— Pourquoi est-ce que tu hurles Ah ah sur moi ? Je croyais que tu m’aimais !

— Je t’aime, Emmett, l’assura-t-elle, ses yeux bruns aussi gentils que ceux de Vinnie. C’est pour ça que je veux que tu sois heureux. Chéri, tu n’as pas besoin d’être un macho pour regarder les seins d’une jolie fille. Le fait que tu sois entouré de jolis seins de filles et que tu ne les remarques pas un peu ? Ça me fait penser que peut-être les jolies filles ne sont pas ce que tu cherches.

Il déglutit, touché et bizarrement près des larmes. Mais il y avait une centaine de personnes rassemblées sur la pelouse de Flora et il n’avait pas envie de parler de Jordyn, Christine et de son voisin d’à côté qui était différent des deux autres.

— Je devrais me laver les mains si je vais aider Vinnie au barbecue, dit-il en espérant qu’elle laisserait tomber.

— Fais-ça, Emmett, dit-elle en soupirant et en haussant les épaules. Mais je t’ai jusqu’à demain et ce n’est pas fini, tu m’entends ?

— Je dois aller déterrer le cochon, Flora… On se voit plus tard !

Il s’enfuit alors, se repliant sans honte. Il était là, la nuit où la mère de Vinnie avait acculé son fils dans le salon afin qu’il épouse Angela parce que la pauvre fille ne voyait pas qu’il était un idiot et que Flora voulait ce qu’il y avait de mieux pour son garçon idiot, même si c’était plus que ce qu’il méritait.

Mais être debout à côté de Vinnie et avaler une bière pendant que son ami posait des travers de porc et des saucisses sur le barbecue n’était pas le refuge auquel il s’attendait.

— Alors, Christine, dit Vinnie en prenant délicatement un travers en faisant la moue, sa lèvre supérieure pleine ressortant avant qu’il la morde.

Emmett avait passé une partie de son adolescence à fantasmer sur les lèvres de son copain jusqu’à ce qu’il grandisse et s’en sorte. On ne pensait pas aux lèvres d’un autre type. C’était des trucs pour les enfants.

— Quoi ?

— Elle est mignonne comme Jordyn ?

— J’ai essayé d’oublier ce nom, tu sais, grimaça-t-il.

— Elle l’est ?

— Christine ?

— Oui.

— Elle est gentille, tu l’aimerais.

— Pourquoi je l’aimerais ?

— Elle aime les films d’aventure.

— Oui, dit son ami tristement, abandonnant les pauvres travers de porc pendant une minute. Mais tu aimes les romances.

— J’aime les films d’aventures !

C’était vrai. En fait, il commençait à les apprécier plus maintenant parce que les romances étaient désagréables avec les filles ! Ou, hmmm, les regarder avec sa petite amie était désagréable, inconfortable. Regarder des romances avec sa petite-amie avec qui il n’avait pas encore consommé la relation était inconfortable.

— Je, euh, j’aime leur ambiance, dit-il faiblement en souriant aux yeux de Vinnie de la même manière qu’il avait souri à ceux de sa mère.

— Leur ambiance, dit Vinnie en le fixant, son long visage italien impassible et peu impressionné.

Emmett lui sourit avec vivacité. Bon sang, il avait vraiment voulu lui parler de Jordyn, vraiment. Mais Vinnie avait été tellement excité à propos d’Angela et il n’avait pas voulu évoquer la façon stupide dont il avait fantasmé sur ses lèvres pleines et ses yeux bruns chaleureux alors qu’ils étaient en première année au lycée.

— Leur ambiance J’aime leur ambiance.

— Tu sais Emmett, tu pourrais venir au pique-nique familial, à Noël et Thanksgiving même avec un rancard qui n’a pas de seins, tu le sais n’est-ce pas ?

À ce moment-là, l’oncle de Vinnie, Jimbo passa, un tee-shirt « le mariage est pour un homme et une femme » fièrement tendu sur ses prodigieux pectoraux surdéveloppés. Emmett l’observa attentivement puis il regarda à nouveau Vinnie qui haussa les épaules, peu impressionné.

— Maman t’aime plus que l’oncle Jimbo, dit-il sans ciller. En fait, elle t’aime plus que la plupart de ses autres enfants. Sauf Cécile. C’est le bébé et elle l’aime de son mieux… et c’est bien. Mais toi, elle t’aime.

Emmett ne pouvait plus le regarder dans les yeux. Cela devenait embarrassant et ses yeux commençaient à se remplir de larmes.

— Je… euh… tu sais. Tu es comme ma seule famille, dit-il.

Il ne voulait pas en dire plus, il ne voulait pas penser à son père, à son sourire lent et à ses mains démesurées, à sa manière de l’attendre dehors sous son porche lorsqu’il rentrait le dimanche de l’université. Il se revoyait encore, le dimanche matin, se réveillant excité à l’idée de conduire pour rendre visite à son père et incapable de se rappeler pourquoi il ne pouvait plus le faire jusqu’à ce qu’il ait enfilé son sous-vêtement et fait couler son café.

C’était généralement pour ça que Keegan venait le dimanche matin, mais personne ne le savait à part lui.

— Emmett, dit doucement Vinnie. Tu es mon frère. Et tu ne le seras pas moins si ça ne marche pas entre cette fille et toi.

— Tu l’aimeras, dit-il avec conviction.

Mais son ami aimait tout le monde. Merde, il aimerait probablement Keegan et celui-ci était un goût qu’il fallait apprendre à apprécier.

— Je suis sûr que je le ferais, dit-il sombrement. Mais ce n’est pas moi qui doit coucher avec elle, alors la question est : la désires-tu ?

— Ce hot dog brûle, dit-il un peu désespérément.

Son ami secoua la tête en soupirant et Emmett tendit l’assiette pour qu’il puisse enlever les saucisses. Les travers de porc avaient encore du chemin à parcourir.

 

 

EN DÉPIT de la fouille constante dans la vie amoureuse d’Emmett, la réunion fut un succès. Des enfants heureux, des adultes légèrement ivres et personne n’avait pris feu pendant la partie pyrotechnique du spectacle. Le lendemain matin, après le gigantesque après-repas de gaufres et de bacon, Emmett se retira dans l’ancienne chambre de Vinnie pour faire ses bagages. Vinnie et Angela vivaient en ville, ils prenaient juste leur voiture pour venir chez Flora et Emmett était toujours surpris de voir à que point il enviait son ami pour quelque chose d’aussi simple.

Flora arriva derrière lui.

— Tiens, dit-elle sans cérémonie en déposant un livre sur sa valise.

Il fixa le livre et le toucha doucement.

— Flora, ça a l’air vraiment vieux.

— Eh bien, oui, c’est une sorte d’héritage. De la grand-mère de la tante de la cousine, je crois. Il a été fait en cinq exemplaires, un pour chaque enfant. Et puis ma tante l’a donné à ma cousine qui me l’a donné.

Il le ramassa avec respect. Il était fait de feuilles usées, reliées manuellement, écrites à la main, liées par ce qui semblait être de vieux lacets en cuir avec une couverture en cuir. Sur le dessus, il lut Recettes pour le Cœur, Repas Mystiques et Desserts Dangereux par Mamie B.

Il commença à les feuilleter avec précaution, surpris qu’elles ne se désintègrent pas.

— Pour les jours de pluie, lut-il en souriant un peu. Pour courtiser.

Il tourna la page à la section suivante.

— Pour l’esprit. C’est un livre de cuisine ?

— Oui, mais il est inhabituel.

Il trouva que la chose semblait ronronner dans ses mains, comme un chaton. Il voulait envelopper ses bras autour de lui et le tenir contre sa poitrine.

— Pourquoi inhabituel ? demanda-t-il, suspicieux.

— Parce que… les sections ne sont pas les habituelles d’une part. Il n’y a pas Entrée, Poulet, Dessert ou autre chose. Et d’autre part, eh bien… il suffit d’essayer une recette. Elles ont toutes été ajoutées. Tu veux une famille, Emmett. Ici tu as les conseils de plusieurs générations d’une famille, le tout dans un livre de cuisine.

Il déglutit, désirant tant ce livre qu’il en avait l’eau à la bouche.

— Je ne peux pas le prendre, dit-il en essayant d’être un bon gars. Tu voudras le donner à Angela ou Cecily…

— Angela a ses propres recettes familiales, dit-elle, semblant philosophique à ce sujet. Et elle a cuisiné avec ce livre depuis qu’elle est petite. C’est son écriture dans quelques-unes des marges, enfantine, bien sûr. Même Vinnie avait des choses à dire.

— Alors, je ne peux vraiment pas le prendre, dit-il doucement, voulant pleurer plus que jamais.

Il fut surpris de la voir rire.

— Vas-y et essaie de le laisser là, grogna-t-elle, puis elle l’embrassa sur la joue. Tu es un bon garçon. Je vais te préparer des sandwichs pour le voyage.

Il passa quelques minutes à feuilleter le livre. Il y avait une recette de biscuits sablés qui semblait être la seule relativement sans commentaires. Génial, fait grossir et est monstrueusement facile. Ça ressemblait à l’écriture de Vinnie, c’était bien de lui de commenter l’évidence.

Il atterrit à la section Nourriture pour l’esprit. Porridge de Betterave, lut-il, puis dans une encre différente à côté, il y avait les mots clarifie les choses. Il rit intérieurement et lut un peu plus. Sauce Chipotle, commencez la nuit précédente. Une flèche menait à un grand commentaire Vous pouvez acheter les cubes maintenant, ce qui empêche votre maison de devenir un dépôt de gaz lacrymogène pendant deux jours. Waouh, ça doit être une recette éclairante si les gens étaient prêts à passer par ça. Il se leva à contrecœur et posa le livre sur le lit de Vinnie.

Oui, il était curieux… mais… mais… ce n’était pas juste qu’il prenne le livre. Ce genre de livres, c’était familial. Et s’il était sûr d’une chose, c’était que, pour le moment, il n’avait pas sa propre famille.

 

 

IL POSA son sac sur le plancher avant de sa Toyota hybride et le paquet de sandwichs sur le siège, puis il alla embrasser la famille de Vinnie qui était venue le voir partir.

Bon sang, il aimait ces gens. Il avait joué aux jeux de société avec eux les jours de pluie et ils avaient assisté aux réunions d’athlétisme de chacun et aux parties de base-ball, aux jeux d’échecs et aux pièces de théâtre. Il avait soutenu les filles lorsqu’elles avaient eu le cœur brisé et avait félicité les garçons d’avoir les tripes d’aller au bal de fin d’année.

Chaque fois qu’il partait, il avait envie de s’accrocher à eux, de pleurer et de prier pour en faire partie pendant une seconde.

Et il ne pouvait pas supporter de regarder la petite maison de son père à côté qui avait toujours été si tranquille, même lorsque son père et lui étaient là, jouant aux échecs.




Popcorn beurré chaud

 

 

LE TÉLÉPHONE d’Emmett sonna juste avant qu’il arrive dans l’allée de sa petite maison de Folsom.

— Tu es à la maison, chantonna Keegan. Film ?

— Absolument… y a-t-il quelque chose de bon ?

— Il y a trois films avec des explosions et des morts que tu peux voir avec l’autre, et cette romance indienne vraiment douce que je sais que tu as enregistrée juste pour moi.

— Étoiles et Poussière ?

Il rentra la voiture dans le garage et éteignit le moteur, sortant avant que la chaleur impitoyable du garage puisse transformer la voiture en four à convection.

— Ne ferme pas encore la porte du garage. Je suis presque là.

Emmett mit fin à l’appel et leva les yeux, attendant le prochain aperçu qu’il aurait de Keegan. Il ne fut pas déçu.

L’homme dirigeait un des points de vente sur Iron Point Rd, et il s’habillait en conséquence. Aujourd’hui, il portait un débardeur à imprimé floral et un short en maille. Il courait tous les matins, mêmes les journées les plus chaudes, ses cuisses et ses mollets étaient musclés et secs et sa taille faisait probablement dans les soixante-dix centimètres seulement. Il avait des longs membres, une mâchoire élancée et un nez tranchant avec des lèvres pleines et des cils noirs qui rendaient ses yeux bruns particulièrement dragueurs. Il portait ses cheveux noirs coupés courts, séparés sur le côté dans un style presque conservateur avec seulement quelques mèches plus longues pour montrer qu’il avait un placard plein de costumes en coton flambant neuf, préacheté pour la saison d’automne.

Emmett pouvait le regarder parcourir fièrement son allée toute la journée.

— Alors… chantonna Keegan, laissant de la place pour remplir le blanc. Comment était-ce ?

— C’était super, répondit-il en souriant timidement. Ça l’est toujours. Cuisine, jeux de cartes, divertissements, tu sais. Des trucs de réunion de famille.

Il contourna sa voiture par l’avant afin de pouvoir prendre ses affaires du côté passager.

— La maman de Vinnie s’est immiscée dans ma vie amoureuse et Vinnie m’a cuisiné. C’était comme si j’avais douze ans.

— Qu’ont-ils dit de ta vie ? demanda Keegan, son sourire brillant s’éteignant pendant une minute. Allez, dis-moi… Tu avais promis de me donner des détails !

Oh, merde.

— Ils n’étaient pas vraiment convaincus au sujet de Christine, marmonna-t-il, ne voulant pas l’entendre.

Keegan n’en avait strictement rien à faire, semble-t-il.

— Eh bien, mon pote, c’est bien de savoir que ta famille protège tes arrières.

— Qu’est-ce que tu as contre Chris… hé, qu’est-ce que c’est ?

Il n’avait pas mangé ses sandwichs et lorsqu’il avait ramassé le paquet, il y avait quelque chose en dessous.

— C’est une jolie fille, mais elle n’est pas pour toi, répondit Keegan comme si ça l’ennuyait de le dire.

Bien. Emmett était fatigué de l’entendre.

— Qu’est-ce qui est quoi ? demanda-t-il ensuite.

— Ce livre. La mère de Vinnie a essayé de me le donner cet après-midi. C’est une sorte d’héritage de famille et je lui ai dit qu’il devait rester avec elle, mais…

— On dirait qu’elle a décidé que tu faisais partie de la famille, dit Keegan d’une voix chaleureuse.

— Mais… mais personne n’a ouvert ma voiture, expliqua-t-il en lui souriant distraitement. C’est bizarre. C’est comme s’il me suivait chez moi.

— Génial. Je sais ce que ça fait. Donne !

Keegan tendit impérieusement la main et Emmett lui tendit le livre parce qu’il avait du mal à lui refuser quoi que ce soit. Toute cette attitude et un cœur d’or. Irrésistible.

— Mec, entrons dans la maison et allumons la climatisation, suggéra-t-il. S’il te plaît, dis-moi que ma chatte est toujours là.

— George ? Oui, elle est là. Mais je pense qu’elle a trouvé des endroits secrets pour faire ses besoins dans ta chambre, alors, tu sais…

— Si tu arrêtais de la chasser, elle arrêterait de riposter, dit-il doucement.

Mais la vérité était que se faire courser par Keegan était le seul exercice du grand et gros bébé

— Juste par curiosité, pourquoi ne demandes-tu pas à Christine de nourrir ton précieux chat ?

— Parce que, euh, George et elle ne s’entendent pas.

La chatte déchiquetait chaque paire de collants que Christine portait. Elle vomissait sur ses chaussures. La seule fois où la jeune femme avait réussi à obtenir qu’il se détende assez pour s’installer sur le canapé avec elle, George avait sauté de l’arrière du canapé sur la tête de Christine.

Oui. George, la chatte bicolore trouble-fête. Bénie soit son petit cœur noir et blanc.

— J’adore cette fichue chatte, dit Keegan avec satisfaction avant de chasser Emmett dans le couloir d’une main tout en tenant le livre avec l’autre. Vas-y. Douche-toi. Change-toi, embrasse ta fichue boule de poils, puis bougeons.

— Je pensais que nous sortions ce soir ?

— C’est la fin d’après-midi, tu ne travailles pas jusqu’à demain. Allons voir un film maintenant, dînons après et nous pourrons rattraper notre retard télévisuel lorsque nous en aurons fini avec ça.

— Tu n’as regardé aucune de nos séries depuis que je suis parti ? s’exclama-t-il, en lui jetant un coup d’œil par-dessus son épaule. J’espérais que tu me tiendrais au courant !

— Je ne regarde aucune série sans toi, petit-ami. Maintenant, bouge et change-toi, Mamie B. et moi avons un rattrapage à faire.

Il poussa Emmett vers sa chatte irritée au bout du couloir avec un geste élégant du poignet et des doigts, et celui-ci dut lutter contre l’envie de fixer ses longues et jolies mains.

Tout au sujet de cet homme était long et joli… enfin, pour autant qu’il le savait.

Il entra dans sa chambre et renifla. Oui, Chatounette avait déposé une gâterie de chat quelque part. Il se mit à quatre pattes et regarda sous le lit. Il croisa une paire de grands yeux verts et une patte noire pétrissant légèrement. Et là, à gauche, oh oui. Une belle pile, juste sur…

— Oh, merde, marmonna-t-il.

— Quoi ? demanda Keegan depuis le couloir.

— Christine a laissé des vêtements à laver ici la dernière fois que nous sommes sortis. Elle voulait se changer pour quelque chose de plus joli pour aller danser.

— Alors ?

— La chatte a fait ses besoins sur son chemisier de travail.

Comment avait-elle même réussi à l’amener là ?

Keegan s’esclaffa.

— Tu vas te casser une côte à rire comme ça, rétorqua-t-il

Il tira avec précaution le chemisier princesse Disney avec la grosse pile fumante de George au milieu. Bon sang, il allait devoir le remplacer.

— Tu es une méchante chatte, la tança-t-il en lançant un regard furieux au félin qui montra son inquiétude en léchant son derrière. Mauvaise chatte.

Keegan riait toujours dans le salon pendant qu’il mettait le chemisier à la poubelle et sautait dans la douche. Il sortit de la salle de bain, une serviette enveloppée autour de ses hanches et trouva son ami assis sur le lit, ses pieds nus posés sur le pied du lit, feuilletant le livre de cuisine.

— Tu as un drôle de truc ici, dit celui-ci pensivement. Nourriture pour courtiser, nourriture pour l’esprit… auraient-ils quelque chose pour faire sortir un bon gars hétéro du placard ?

Emmett ouvrait son tiroir de sous-vêtements et il regarda accidentellement Keegan. Ce dernier le regardait avec appréciation, une lueur de défi dans les yeux.

— Euh, j’ai rien vu, marmonna-t-il en détournant les yeux. Tu as eu plus de temps pour le feuilleter que moi.

— Je vois une recette de biscuit de sablés que peut-être je ne raterais pas et une recette pour un plat appelé porridge de betterave…

Emmett oublia brusquement qu’il essayait autant que possible de ne pas se déshabiller devant son ami.

— J’ai vu ça aussi. C’est écrit que c’est pour…

— Clarifier les choses, cita Keegan, un demi-sourire sur son visage. Oui, j’ai vu ça. Pourquoi ? Il y des choses que tu veux éclaircir ?

Emmett se rappela sa gêne. Il se retourna, trouva son boxer, un short cargo et un débardeur que Keegan avait acheté en solde lorsque son magasin avait changé de stock. Il était bleu, le jeune homme lui achetait toujours des vêtements bleus parce que cette couleur rendait apparemment ses yeux plus bleus.

— Oui, marmonna-t-il. Tu sais, depuis que mon père…

— Oui, répondit-il, calmement. Ton père et Jordyn. Je sais, bébé. Non, ne va pas dans la salle de bain pour te changer. Je te promets que je ne regarderai pas, et même si je regarde, je ne toucherai pas.

Emmett garda le dos tourné et essaya d’étouffer le petit espoir que l’autre homme regarderait. Il ne le ferait probablement pas. C’était quelqu’un de bien.

Après les études, Emmett avait obtenu un travail chez Intel et avait acheté cette maison avec l’argent de la vente de celle de son père. Environ deux semaines après son arrivée, il avait eu ce premier mauvais moment. Il s’était réveillé, excité à l’idée de dire à son père qu’il avait acheté une maison, parce qu’on était dimanche et qu’il lui rendait visite le dimanche, n’est-ce pas ? Et ce n’était qu’une fois dans la cuisine, après avoir fait couler le café, en voyant la cafetière électrique qu’il s’était souvenu, oh oui, c’était la machine qu’il avait offerte à son père deux ans auparavant. Et il l’avait gardée après son décès.

Et on était dimanche, mais un dimanche huit mois après la mort de son père et il ne pouvait plus lui rendre visite.

C’était comme un train de marchandises, une boule de démolition, un tremblement de terre ou un tsunami. Il ne s’était pas rendu compte à quel point il avait tenu fermement cette douleur jusqu’à ce qu’elle se glisse dans le continuum espace-temps et l’envoie sur le cul.

Il était debout, regardant le porche par la fenêtre au-dessus de l’évier de la cuisine, sanglotant comme si Ira Gant venait de mourir, lorsque Keegan s’était montré, une assiette de biscuits à la main, pour l’accueillir dans le quartier.

On aurait pu croire qu’il serait parti en courant, n’est-ce pas ? Un nouveau gars faisant une crise nerveuse dans sa cuisine ? Pas une bonne façon de se connaître. Mais pas Kee. Keegan Mallory était resté, il l’avait fait s’asseoir devant quelques biscuits au beurre de cacahuète et chocolat et un grand verre de lait, et il l’avait fait parler sur le sujet.

Emmett n’avait pas pleuré aussi fort depuis le bazar avec Jordyn, depuis avant ça, même. Depuis ses cinq ans lorsque sa mère s’était barrée.

Aussi, lorsque son voisin s’était assis, l’avait écouté et avait littéralement tenu sa main totalement en mode « je suis ici pour toi » comme l’aurait fait Vinnie, il avait été touché.

Par l’amitié, bien sûr. Bien sûr, c’était de l’amitié.

Ça avait été amical, ce jour-là, lorsque Keegan avait passé le reste de la journée avec lui, se présentant au chaton adorable d’Emmett (qui aurait pu savoir ce qui arriverait à George au cours de l’année suivante ? Vraiment ? Qui aurait pu prédire ça ?) et avait farfouillé dans le Netflix d’Emmett jusqu’à ce qu’ils trouvent de vieux films à regarder. Ils avaient sympathisé autour des gâteaux au beurre de cacahuète et au chocolat et Happiness Therapy. Keegan avait pleuré sans vergogne pendant le film et Emmett ne l’avait pas retenu contre lui.

Il s’était servi du film pour en finir avec ses pleurs aussi.

Keegan était au courant pour la famille heureuse de Vinnie et le père d’Emmett. Il connaissait la même version de Jordyn que tous les autres. Emmett ne pouvait pas imaginer une vie sans Keegan, son voisin, venant chez lui pour parler ou dîner, ou le traîner au cinéma plusieurs fois par semaine. C’était… naturel de l’avoir là (d’abord, Keegan partageait sa maison avec trois autres gars, dont deux hétéros, et il refusait de laisser Emmett venir. Il affirmait que ses colocataires étaient des trous du cul et que sa maison sentait la puanteur et l’odeur de fromage des pieds, et Emmett l’avait cru sur parole.)

Il préférait passer du temps avec Keegan que n’importe qui au monde, Vinnie et Christine inclus.

Ce qui était bien, parce que Keegan détestait Christine avec la même irritation de sociopathe que George dans ses pires jours.

Lui qui voulait une famille avec pour ainsi dire toute son âme, ne voulait pas examiner, ne voulait pas arrêter le flirt et les insinuations, ne voulait pas dire à son ami qu’il devait être agréable avec sa petite amie ou qu’il ne pourrait plus traîner avec lui. Keegan était la seule personne sur terre à regarder des films romantiques. Comment pourrait-il lui dire de s’en aller ?

C’est la raison pour laquelle il fit confiance à son ami pour ne pas regarder et s’habilla. Il se retourna pour voir ce que celui-ci faisait et trouva ses grands yeux concentrés sur lui. Keegan sortit sa langue rose et lécha ses lèvres comme si elles étaient brusquement sèches.

— Tu as dit que tu ne regarderais pas, dit-il d’une voix rauque.

— Je ne voulais pas, répondit Keegan sans paraître particulièrement repentant. Tu t’entraînes toujours pendant le déjeuner ?

— Euh, oui.

Emmett profitait de la salle de sport et des séances d’entraînement de son entreprise.

— Ça se voit.

— Je suis content que tu l’approuves, dit-il doucement en passant le débardeur par-dessus sa tête, la chaleur balayant ses joues. Quelque chose de bon dans le livre de cuisine ?

— Juste des choses écrites dans les marges. Regarde celui-là, dit Keegan, ses mouvements se faisant plus vifs, lui faisant signe avec agitation. Tu vois ? C’est pour la soupe aux champignons dans la section intitulée « Nourriture pour une journée pluvieuse ». Maintenant, regarde, la recette est juste une soupe aux champignons, n’est-ce pas ? Sauf que quelqu’un a ajouté « pour le confort » et puis, il y a ces notations ici.

— Arg pdr s’il s’ennuie, lut Emmett en plissant les yeux. Bon sang, qu’est-ce que ça signifie ?

— Nous verrons ? Personne d’autre ne le sait non plus. Donc, cette personne, ici, a écrit au crayon « Cumin » NON ! LE CUMIN EST UNE MAUVAISE IDÉE ! Et cette autre personne a écrit…

— Peut-être est-ce de l’argile ? Non. Mais c’est ennuyeux. Que dois-je mettre dedans ?

— C’est ça, tu vois ? Et celui-ci dit…

— Poudre de chili, abrutis ! C’est parfait, lurent-ils tous les deux ensemble et ils rirent.

— Oh, bon sang, chantonna Emmett. C’est génial. Merde, si je ne devais pas travailler demain, je l’aurais totalement…

— Samedi ? demanda Keegan avec enthousiasme. Tu ne fais rien avec Chris, machin chose, n’est-ce pas ?

— Bordel ! s’écria Emmett qui jurait rarement. Je dois l’appeler ce soir !

— Appelle-la après mon film, petit-ami. Elle te verra demain, répliqua Keegan en roulant des yeux et en haussant les épaules.

— Oui. Pourquoi pas ? répondit-il en souriant. Laisse-moi aller me peigner.

Il avait vraiment hâte de regarder le film et de passer du temps avec Keegan. Emmett se tenait près de lui sur le lit afin de pouvoir lire par-dessus son épaule. Son ami tourna la tête et lui sourit, leurs visages proches, et Emmett fut frappé par la beauté de son visage, sa grâce. Il lui sourit, l’aimant tout simplement, de son humeur sarcastique à son sourire. Ce sourire s’effaça un instant et l’expression de Keegan devint inexplicablement sobre.

— Quoi ? chuchota Emmett, se demandant pourquoi ils étaient tous les deux si calmes tout à coup.

— Rien, murmura Keegan en retour.

Avec un mouvement suffisamment brusque pour briser l’atmosphère, il secoua les cheveux mouillés d’Emmett.

— Vas-y, s’exclama-t-il en riant.

Emmett recula, hocha la tête et trotta vers la salle de bain pour faire ce que Keegan lui avait ordonné.

Plus tard, dans l’obscurité du cinéma, il observa Keegan pour voir s’il riait. Pour une raison inconnue, les films étaient plus drôles lorsqu’il riait, Emmett n’avait jamais compris pourquoi. Keegan lui retourna son regard et une chose très étrange se produisit. Le film avait disparu et il ne restait que les yeux brillants, la bouche pleine et le reflet des dents de son ami pendant qu’il souriait.

Emmett tendit lentement la main vers le popcorn et la main de Keegan rencontra la sienne dans le seau. Ils se figèrent tous les deux, leurs mains se touchant et Emmett voulait tellement prendre sa main que sa poitrine lui faisait mal. Un soupir collectif de l’assistance attira son attention vers l’écran et il prit sa poignée de popcorn sans croiser le regard de son ami. Il avait été attentif, pensa-t-il. Il avait été si prudent toute cette dernière année, il n’avait jamais voulu donner à Keegan une seule raison de penser qu’il était disponible. Ce serait juste cruel. Son cœur tonnait et il sentait la sueur couler le long de son cou dans le cinéma glacé.

Il ignora la petite voix dans sa tête qui disait, Oh oui. Elle avait le goût de la douleur.

 

 

LE FILM était fini et ils sortaient du cinéma, la journée encore claire lorsqu’il sentit son téléphone indiquer l’arrivée d’un texto.

Hé, tu es de retour ?

— C’est Chris, dit-il en levant les yeux vers Keegan.

— Eh bien, dis-lui que tu es de retour en ville depuis des heures, bien sûr, ricana Keegan. C’est un si bon comportement de la part d’un petit-ami.

Oui. Keegan et moi avons vu un film.

Il grimaça en envoyant le texto.

Je pensais que tu appellerais !

Désolé, Kee est arrivé en premier.

Agréable de savoir que j’ai une position. Dîner demain ?

Je rattrape mon retard au travail. Déjeuner à mon bureau ?

C’est romantique. Non.

Dîner vendredi ?

Mieux. À demain.

— Dîner ? demanda-t-il en se tournant vers Keegan pendant qu’il glissait le téléphone dans sa poche.

— Tu sais, ce n’est pas vraiment kascher de renoncer à ta copine pour tes amis, quelqu’un te l’a dit, n’est-ce pas ? lui répondit Keegan, en le regardant, son visage habituellement souriant inopinément troublé.

— Eh bien, elle n’est pas vraiment… tu sais, dit-il en gigotant inconfortablement. Dîner, films, rien de sérieux.

— Tu veux dire pas de sexe, dit Keegan, sa voix acerbe.

— Hmm, tu sais, c’est un peu personnel, répliqua-t-il en haussant les épaules

— Pas de sexe, évalua son ami d’une voix neutre en le stoppant avec une main sur son bras. Emmett, mon chou, tu sais que ce n’est pas vraiment juste pour l’un d’entre vous, n’est-ce pas ?

Il ne rejeta pas sa main. C’était si bon d’être touché.

— Je… Elle a toutes les qualifications appropriées, tu sais ? Elle est drôle, elle est gentille, elle supporte mon chat psycho…

— Mais…. Mais le sexe. Est-ce que même tu l’embrasses ?

— Je…. C’est quelque chose que j’essaie de surmonter, dit-il fermement.

Il ne voulait pas en parler, mais s’il le devait, Keegan était la seule personne avec qui il pourrait le faire.

— C’est… tu sais… le tout…

— Jordyn, aboya Keegan, ne semblant pas compatissant pour une fois. Chéri, tu ne peux pas laisser une relation ratée définir toute ta vie !

— J’essaie, rétorqua-t-il, cliquant sur sa télécommande parce qu’ils approchaient de sa voiture. Ce n’est pas comme s’il pouvait me blesser désormais.

— Il ? dit Keegan en lâchant son bras si rapidement qu’Emmett trébucha de ne plus avoir son poids en plus.

— Elle, marmonna-t-il. Ma langue a fourché. Je le jure. C’était une vraie salope.

Sauf que Jordyn n’était pas la salope. C’était Paula. Jordyn était tout aussi effrayé que moi. Mais il n’avait dit à personne cette partie de l’histoire, pas à Vinnie, ni à Flora, ni à Keegan.

Il pensait garder cette partie de l’histoire pour lui-même.

Ils entrèrent en silence dans la voiture et il la démarra.

— Où veux-tu manger ? demanda-t-il vivement.

— Freebird, répondit son ami distraitement en le fixant encore. Elle.

— Elle, confirma-t-il en déglutissant et en regardant droit devant lui.

Il tourna ensuite la tête, en faisant bien attention de ne pas établir de contact visuel, et regarda derrière lui afin de pouvoir reculer. Keegan le laissa manœuvrer et ce ne fut qu’après qu’ils eurent quitté le parking du cinéma et emprunté la route qu’il parla à nouveau.

— Elle.

— C’est ce que j’ai dit.

— Je ne te crois pas.

— Je ne peux pas empêcher ça, reconnut Emmett en soupirant.

— Tu peux, mais tu ne le feras pas, s’exclama l’autre homme.

— Tu ne veux pas dîner et regarder la télévision ? demanda-t-il, sa voix palpitant de douleur.

— Non, petit-ami. Je ne vais pas te lâcher à présent. Cette merde devient juste bonne.

 

 

ILS BRISÈRENT le silence lorsqu’Emmett raconta l’histoire de l’oncle Jimbo et celle du gamin dont les lèvres devenaient bleues, mais qui refusait de sortir de la piscine. Il décrivit le long jeu de Risk après le départ d’une grande partie de la famille et comment Rebecca, la sœur aînée de Vinnie avait presque dansé lorsqu’elle avait remporté la partie vers trois heures du matin.

Keegan mangea son bol de burrito avec enthousiasme pendant qu’Emmett picorait sa salade.

— Tu vis vraiment pour ça, n’est-ce pas ? demanda le jeune homme, la bouche pleine.

— Tu sais. Mon père et moi. On était seuls, dit-il en haussant les épaules. Puis, mon père est mort et… ce sont les seules personnes qui se préoccupent de savoir si je suis vivant ou mort.

— C’est faux, dit Keegan après avoir avalé. Je m’inquiète. Beaucoup. Ça ne compte pas ?

— Ça compte beaucoup, répondit-il sincèrement. Je le pense… tu sais. J’étais une épave. Je serais une épave sans toi, Kee. Tu le sais.

— Oui, mais t’es-tu jamais rendu compte que je devrais avoir un petit-ami comme tu as une petite amie ?

Emmett repoussa sa salade. Il n’avait pas faim de toute façon et il avait les sandwichs de Flora dans son réfrigérateur.

— J’attends ça avec effroi, avoua-t-il en regardant ailleurs. Je sais que tu étais avec quelqu’un lorsque j’ai emménagé, mais… tu as rendu ça si facile à oublier.

— Oui, eh bien, tu me fais facilement oublier que tu as une petite amie. Tu sais pourquoi ?

— Parce que je ne la traite pas très bien, grogna-t-il.

— Non, parce que tu n’en as pas. Je n’en ai pas non plus et aucun de nous deux ne fait l’amour ! Peux-tu me dire pourquoi ?

— Parce que je suis un loser laid et pathétique qui ne peut pas surmonter ses complexes et que tu es trop gentil pour m’abandonner ? répondit-il en soupirant.

— Tais-toi, s’exclama Keegan d’une voix épaisse. D’un, ce n’est pas vrai, de deux, penser ainsi signifie que tu ne cherches pas vraiment la réponse.

— Quelle est la réponse ? questionna-t-il un peu désespérément en posant sur ses coudes et en laçant ses doigts derrière sa tête, parce que même s’il regardait ça en face en ce moment et qu’il avait regardé son cul seulement quelques heures auparavant, il avait encore besoin de conseils sur ce département.

— Merde, s’exclama Keegan en repoussant ce qui restait de son burrito loin de lui avec un grognement de frustration. À l’heure actuelle, la réponse est la crème glacée. Emmène-moi à la maison, Hercule, nourris-moi et nous pourrons regarder nos séries.

— Merci, dit-il sans pouvoir s’en empêcher en le regardant par-dessus son bras. Merci Kee. Je suis vraiment reconnaissant.

Keegan traînait toujours avec lui. Il allait passer la soirée à côté de lui, à manger de la glace et à regarder la télé.

— Ne sois pas reconnaissant, soupira celui-ci en se levant. Ne le sois pas. C’est comme un prix de consolation pour un rendez-vous. Reconnaissance. Totalement faux. Nourris-moi simplement de crème glacée et ça ira.

— D’accord, dit Emmett en se levant et repoussant sa chaise.




Menu varié

 

 

CHRISTINE ÉTAIT une de ces femmes avec des petites joues rondes comme des pommes qui devenaient brillantes et roses lorsqu’elle souriait. Elle avait des cheveux châtain et des immenses yeux bruns, et elle pouvait porter sans problème un chemisier Princesse Disney sous son blazer.

Elle adorait la nourriture thaïlandaise ce que, Dieu merci, Keegan détestait, ou Emmett aurait été malade pendant la majeure partie de sa semaine.

— Alors, comment était-ce ? demanda-t-elle en piquant l’ananas dans son curry vert.

— Génial, dit-il en omettant toutes les choses inconfortables. Formidable. J’ai parlé à tout le monde. J’ai regardé jouer les enfants. J’ai charrié Angela vu qu’elle a épousé Vinnie. C’était super.

— Eh bien, peut-être que je pourrais venir l’année prochaine, dit-elle à l’aise en souriant.

— Oui, bien sûr, acquiesça-t-il en prenant une bouchée de son curry de potiron. Tu aimeras. Tu aimes ça, n’est-ce pas ? La famille ?

— Eh bien, je veux avoir des enfants, si c’est ce que tu veux dire, répondit-elle en haussant les épaules.

Elle prit une autre bouchée et hocha la tête comme si elle essayait de le convaincre de quelque chose.

Il changea de sujet et passa au film d’aventure qu’ils allaient voir ce soir et elle n’insista pas.

Ils ne mangèrent pas de popcorn beurré au cinéma et il n’y eut pas d’inspirations soudaines dans l’obscurité. Il la déposa à son domicile qui n’était qu’à deux kilomètres du sien.

— Non, chérie, lui répondit-il lorsqu’elle lui proposa d’entrer. Je suis désolé, Kee et moi avons des plans pour demain. Nous devons lire ce vieux livre familial de cuisine que Flora m’a donné. Nous pensons qu’il pourrait y avoir des recettes assez bonnes dedans, mais il est manuscrit, tu sais ? Nous devons en quelque sorte deviner les recettes, tu vois ?

— Un vieux livre de cuisine ? J’aime cette idée. Puis-je venir aussi ? demanda-t-elle, son visage s’illuminant, ses joues de tamia devenant dures et rouges.

Non ! C’est mon temps avec Kee. Tu ne peux pas t’immiscer.

— Eh bien, oui, Probablement dans l’après-midi, si ça te va ?

Parce qu’ils pourraient être en mode cuisson à ce moment-là et elle pourrait venir regarder la télévision avec eux, bien qu’elle ne comprenne pas pourquoi ils aimaient regarder True Detective, Sherlock et American Horror Story encore et encore. Dans ce cas, elle abandonnerait, dégoûtée, et ce serait encore Keegan et lui.

Elle accepta, cependant, et dit qu’elle pourrait passer. Il l’embrassa pour lui souhaiter une bonne nuit. Il l’observa pendant qu’elle rentrait en toute sécurité dans son petit appartement et allumait la lumière.

Il se rendait compte qu’il se comportait mal. Il savait qu’il foutait en l’air ces deux relations. Mais il y avait une telle confusion en lui. Kee et Jordyn et Christine…

Il s’arrêta en route à l’épicerie locale et acheta deux kilos de betteraves, quelques oignons, du poulet congelé, des carottes, du fenouil et des cubes de Chipotle.

Nourriture pour l’esprit, pour clarifier les choses. C’était exactement ce dont il avait besoin.

Au moment où Keegan apparut le lendemain matin, vêtu d’un nouveau short et d’un tee-shirt assorti, Emmett avait nettoyé la cuisine et sortait les ingrédients pour les deux recettes qu’il voulait réaliser.

— Oh, hel… lo, vide-grenier, s’exclama Keegan en reniflant. Que portes-tu ?

— Mes vieux vêtements du lycée, dit-il en souriant. Oui, ils tombent en ruine. Tu voudras peut-être te changer aussi, je vais faire du porridge de betterave et ça tâche.

— D’accord, d’accord, c’est bon. Je vais aller chercher des vêtements à toi ! dit Keegan en écarquillant les yeux avant de sortir de la cuisine comme si du rouge coulait des murs.

Emmett grimaça derrière lui. Dieu savait ce que Kee allait penser jetable. Il ouvrit le réfrigérateur et sortit le beurre pour le ramollir et le mettre sur le côté du comptoir avec le mixer, puis il sortit l’huile d’olive du placard et la posa sur le plan de travail avec la poêle. Il avait presque mémorisé les deux recettes et ça donnait une sorte de danse. Il se rappelait un produit et allait le chercher, puis il se rappelait d’un autre et allait à l’autre endroit. Ce qui fit qu’il ouvrit six fois son réfrigérateur et sept fois le placard au-dessus de la cuisinière, mais c’était logique. Quand il était tout seul, il arrivait à garder les deux recettes différentes dans sa tête. Il savait où tout allait.

Mais alors, Keegan entra et il posa l’extrait d’amande à côté du robot culinaire parce que celui-ci portait… hmm…

— C’est ça que… ?

— Une chemise vieillotte en polyester, vraiment laide et trop grande, que Chris machin-chose t’a offerte pour ton anniversaire, c’est ça ?

— Ce n’est pas elle qui me l’a offerte, dit-il stupidement. Je l’ai achetée pour moi. Tu ne portes pas de…

— Short, répondit succinctement Keegan en faisant une pirouette sur le sol de sa cuisine en levant ses bras au-dessus de lui.

La chemise vola et exposa son slip violet et brillant et ses cuisses fermes et velues.

— Et tu devrais acheter des meilleurs vêtements. Je remplacerai cette chemise par un autre vêtement qui te fera paraître extraordinaire si tu me laisses la porter maintenant.

— Elle était dans la buanderie. Pourquoi ferais-tu ça ?

Il n’arrivait pas à s’arrêter de regarder sa chemise sur le corps de Keegan. Celui-ci s’arrêta de danser et souleva son bras, reniflant délicatement son aisselle.

— Ça ne sent pas vraiment mauvais. J’aime l’odeur de ton gel douche.

Emmett déglutit et essaya de continuer son mouvement poétique de séparer le porridge de betterave des sablés.

Keegan se mit à rire, ses épaules roulant alors qu’il applaudissait. Ses longs pieds nus soignés dansaient sur le carrelage blanc. Emmett fixa ces pieds, coincé entre le réfrigérateur et le plan de travail, oubliant complètement qu’il s’occupait des recettes.

— Voulais-tu mettre les oignons avec la farine et la vanille à côté des oignons ? Parce que je pense que cela va vraiment compliquer les recettes de Mamie B.

Il détourna son attention de Kee qui n’était plus simplement « son voisin amusant » et s’était transformé dans sa cuisine sans aucun avertissement en un « voisin amusant et sexy ».

— Eh bien, bouge ! Allez, donne-moi le livre, dégage du frigo et je vais m’en occuper. Tu es complètement perdu, là, tu le sais ?

Son slip violet était assez moulant pour montrer, euh, l’atout le plus surprenant de son propriétaire, aussi bien que ses fesses. Emmett le fixa encore, léchant ses lèvres, tout son corps vivant d’une manière qu’il ne s’était pas autorisé à ressentir depuis des années.

— Je suis… je veux dire… d’accord… Oh bon sang.

— Emmett… chantonna son voisin.

Celui-ci déglutit, toujours concentré à l’endroit où sa chemise traînait sur les cuisses de Keegan.

— Oh, Em… mett…

— Oh, euh, oui ? dit-il en parvenant à lever les yeux pour rencontrer le regard très entendu de son ami.

— Les yeux levés pour le moment, petit-ami. Si tu dois utiliser le robot culinaire, je préférerais que tu ne regardes pas mon cul.

— Oui, oh, bien sûr. Oui.

Oh merde, Keegan était à moitié nu dans sa cuisine et brusquement Emmett ne pouvait plus se rappeler pourquoi ils étaient dans la cuisine.

— Donc, on dirait que tout ce dont nous avons besoin, c’est du poulet. Tu en as ?

— Congelé. J’allais le mettre dans le bouillon et le laisser cuire pendant que je caramélisais les oignons et les légumes et préparais les betteraves.

Keegan plissa les yeux sur le livre et le tint loin de son visage, lisant comme quelqu’un d’âge mur.

— Tu ne portes pas tes lentilles de contact ?

— Mes yeux me démangeaient un peu ce matin, répondit Keegan en lui adressant un sourire un peu embarrassé en haussant les épaules. Donc, non, pas de lentilles de contact.

Emmett se rendit compte en le regardant dans les yeux qu’ils étaient un peu rouges, mais ça ne ressemblait pas à des allergies. Son ami avait-il pleuré ?

— Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-il, abasourdi.

Keegan ? Pleurant ? Cet homme était son roc !

— J’irais bien si nous commencions à cuisiner, murmura ce dernier. Maintenant, bouge tes fesses.

Emmett acquiesça, mais son monde semblait vaciller un peu. Keegan était plus sexy que le chocolat et le beurre, et il avait pleuré. Et brusquement la clarté d’Emmett lui servait seulement à consoler son ami.

— Oui, d’accord. Je vais commencer le bouillon de poulet Chipotle. Tu pourras me parler pendant que je couperai tout le reste.

Keegan ne discuta pas avec lui. Il mit plutôt ses mains derrière lui et se propulsa de manière à ce que ses fesses se posent sur le plan de travail près de l’évier.

— Fais attention avec ce couteau de chef, dit-il d’un ton enjoué. Mes plus beaux « atouts » sont là, tu sais ?

Emmett se figea avec le couteau contre la planche à découper en plastique.

— Tes yeux ? lui dit-il en souriant. Je suis d’accord. Je vais essayer de ne pas les toucher.

— Ha ha, dit Keegan levant les yeux susmentionnés au ciel et en secouant la tête. Je dois t’informer que j’ai eu beaucoup de compliments sur ce qui est caché sous mon slip.

Il battit outrageusement des paupières, flirtant, et il croisa ses jambes dans une pose parfaite de pin-up. Emmett ne pouvait plus lutter contre tout ce sex-appeal.

— Je suis sûr que tu en as eu, accepta-t-il avec une sincérité tranquille.

— Quoi, tu ne vas pas essayer de me parler à nouveau de mes yeux ?

— Quelqu’un t’a fait pleurer, dit Emmet d’un ton grognon. Ça me rend fou.

— Comment sais-tu que ce n’est pas toi ? demanda Keegan, subitement sérieux.

Ressentant une soudaine douleur à l’estomac, Emmett posa son couteau.

— Tu veux une barre de céréales ?

— Tu n’as pas mangé ?

Emmett secoua la tête, prit une barre dans le placard et déchira l’emballage avant de se lancer courageusement.

— Était-ce à cause de moi ? Parce-que je serais… je serais vraiment en colère contre moi si c’était le cas.

— Non, répondit Keegan, cette expression sérieuse et surprenante toujours là. Non, ce n’était pas toi. Pas encore. J’ai reçu un appel de ma tante. Elle voulait me demander de ne pas assister au mariage de mon cousin, si tu veux connaître la vérité. Ma présence amoindrirait le sens de la journée, semble-t-il.

— Je suis désolé, dit-il d’une voix rauque en posant sa barre de céréales. C’est terrible.

— Eh bien, les colocataires étaient là, à faire les crétins, je lui ai répondu « peu importe » et je me suis enfui. Tu connais. Ton canapé est bien meilleur.

Keegan parlait rarement de ses colocataires – Emmett connaissait leurs noms, savait que deux d’entre eux étaient hétéros et qu’ils ne nettoyaient jamais le réfrigérateur. À part cela, il n’en parlait pas.

— Je suis désolé, ils n’ont pas été très sympas. Tu veux un câlin, Kee ? demanda-t-il, se sentant mal, mais mettant commodément de côté le fait que Keegan était seulement vêtu d’une chemise et se rappelant seulement qu’il aimait les contacts.

— Je garde ça pour plus tard, à un moment où je pourrai me tortiller un peu et profiter pleinement de toi, répondit Keegan en secouant la tête avec un sourire pâle et Emmett reconnut un homme essayant de se maîtriser.

Eh bien, il pouvait s’identifier à ça.

— On fait comme ça.

Keegan acquiesça et puis, avec toujours ce surprenant sérieux, il demanda :

— Pourquoi la famille est-elle si importante pour toi ?

Emmett oublia la barre de céréales et il se tourna vers l’oignon à hacher tandis qu’il réfléchissait. Il pela l’oignon et le coupa en quartiers en quelques mouvements habiles avant de le jeter dans le mixer. Il s’arrêta là, le doigt sur le bouton afin de pouvoir lui répondre.

— Ma mère est partie lorsque j’étais petit, dit-il, ne sachant pas s’il avait dit à son ami ce qui lui était arrivé. C’était juste mon père et moi. Et mon père… c’était un homme bien, mais il ne parlait pas beaucoup. Jusqu’à ce que Vinnie vienne me demander de jouer avec lui, je crois que nous avions l’habitude de rester des jours sans rien dire.

— Ça semble solitaire.

Emmett hocha la tête et il comprit que jusqu’à ce que Keegan vienne avec des biscuits, il s’était senti exactement comme le petit garçon dans la maison silencieuse. Il lança le robot culinaire, puis l’arrêta, ajouta les bébés carottes, puis le fenouil dont la saveur piquante éclata lorsqu’il mit l’appareil en route. Il recommença à parler pendant qu’il versait les légumes dans la poêle beurrée et les tournait sur le feu.

— Ça l’était, dit-il. La famille de Vinnie m’a sauvé la vie. J’ai toujours eu cette vision, tu sais ? Un jour, j’amènerais quelqu’un chez eux et ils n’auraient plus à s’inquiéter pour moi. Je ne serais plus l’enfant perdu sous le porche.

Keegan tendit la main et prit une carotte dans le bol à côté et il la mit dans sa bouche. Il la mâcha et avala avant de demander avec délicatesse :

— Étais-tu le gamin perdu sous le porche ?

— Mon père ne parlait pas pendant des jours, Kee, répondit-il en haussant les épaules. Il y avait probablement « Tu vas bien ? » ou « As-tu déjeuné ? », mais, au-delà de ça, je ne me souviens d’aucun contact réel avant d’avoir appris à jouer aux échecs. Il me nourrissait, attachait mes chaussures et m’achetait à manger. Il m’embrassait même pour me souhaiter une bonne nuit. Mais, il n’avait… simplement rien à dire. Certains jours, je ne supportais plus tout ce calme et je finissais sous leur porche. Flora me nourrissait – des biscuits habituellement – et Vinnie faisait ses devoirs avec moi. Parfois, elle appelait mon père et je restais. Mais… tu sais. Je veux du bruit dans ma maison. De l’aventure.

— Des chats psychotiques, offrit, Keegan avec un sourire sympathique.

— De vraiment bons amis, souligna-t-il, hochant la tête pour qu’il comprenne.

—Des personnes aimantes pour partager ta vie, dit Keegan.

— Je ne suis pas certain qu’une telle chose existe, répondit-il en rougissant.

Avec cela, il saisit le tas de betteraves géantes sur le plan de travail et lança un regard d’excuses à son ami.

— Je vais devoir les peler dans l’évier. C’est la partie salissante. Tu peux commencer les sablés si tu veux.

— Oui, oui. La pâte à sablé est facile, beurre, sucre, farine. C’est une sorte de biscuit pour homme paresseux.

— Mais pour cette recette, il faut de la pâte d’amande, de l’extrait d’amandes et des amandes sur le dessus, dit Emmett avec enthousiasme. Ça semble… incroyable. J’ai même acheté du chocolat noir, j’ai pensé que nous pourrions le réchauffer au bain-marie et le faire fondre sur le dessert.

— Oh, bon sang, c’est comme si tu essayais de mettre du gras sur mon cul, s’exclama Keegan en laissant sortir un gémissement charnel

— Ton cul aurait l’utilité d’un peu de graisse, répliqua Emmett d’un ton enjoué en prenant le rythme pour peler les betteraves maintenant que Keegan s’était éloigné de lui. Trop osseux maintenant. Pas de plaisir au lit.

— Et comment saurais-tu ça ? demanda Keegan qui avait dansé jusqu’au saladier que son ami avait sorti pour la recette. Bien, comment doit être le beurre ?

— Il y a une note à ce sujet-là, lorsque la spatule s’enfonce juste, c’est assez mou.

— Oh, merde, ça pourrait-il être plus sale ?

— La spatule s’enfonce ? demanda Emmett en manquant de peler la peau de ses doigts. Comment cela pourrait-il être…

— Continue à éplucher, Em. Je ne veux pas bousculer ton tout petit esprit.

Et de tout ce dont ils avaient discuté, ceci piqua l’orgueil d’Emmett.

— Le sexe gay ne me bouscule pas. Je connais une quantité de choses surprenantes à ce sujet.

— Oui ? Choque-moi !

— Comment suis-je censé te choquer ? Qu’est-ce que tu veux, des faits aléatoires ?

Keegan lui jeta un regard coquin par-dessus son épaule tandis qu’il mesurait le sucre dans le saladier.

— D’accord, quizz, alors.

— On dirait un quizz contextuel, sourit Emmett en passant à la prochaine betterave.

Ces damnés légumes étaient durs, ce qui était bien, parce qu’il avait accidentellement dirigé toute cette conversation sur un territoire très dangereux et les betteraves le distrairaient suffisamment afin qu’il ne se livre pas.

— Très intelligent, petit garçon. Quizz contextuel. Qu’est-ce qu’un actif ?

— Traditionnellement, le type qui pénètre dans le sexe anal, mais c’est un terme archaïque, maintenant, n’est-ce pas ? En tout cas, Jordyn a dit que ça l’était. C’était facile.

— D’accord, alors qu’est que le sounding 1 ?

— Pee pee fucker. Aie. Ouch. Ouch ouch ouch. Je ne peux même pas regarder des photos sur le net. Bon sang, Kee… Trouve quelque chose entre le basique et le hardcore, tu peux ?

— D’accoord, dit Keegan en étirant la syllabe en parlant par-dessus le batteur qui mélangeait le beurre, le sucre et de l’extrait d’amande. Comment dit-on lorsque les deux personnes sont tour à tour actives ? Dans la même séance ?

Emmett transpira subitement, sa tête envahie de visions d’un jour tranquille dans les dortoirs, une porte verrouillée, de la peau collant contre de la peau, les yeux bleus sombres de Jordyn… et la phrase la plus ridicule sur l’univers s’ouvrant à vos pieds.

— Un flip flop, dit-il en essayant de paraître décontracté alors qu’il avait la poitrine serrée et qu’il ne pouvait presque plus respirer. Et toc. Je ne suis pas prude, tu n’as pas besoin de m’ennuyer…

Il tourna la tête. Keegan avait éteint le batteur pendant qu’il parlait et était maintenant debout à côté de lui, si près qu’il pouvait sentir son gel de douche et la sueur légère venant de sa propre chemise.

— Tiens, dit son aide-cuisinier en frottant le mélange de beurre et de sucre sur sa joue et dans sa bouche. Goûte ça.

Emmett suça son pouce en émettant des bruits suggestifs parce que la pâte d’amande avait transformé le mélange de beurre et de sucre ordinaire en magie.

Et parce que le goût de la peau enflammait chaque terminaison nerveuse dans son corps, tous ses nerfs se réveillant et hurlant au feu ! en chœur. Sa peau se resserra sur tout son corps et la douleur qu’il avait ressentie dans sa poitrine puis dans son estomac se réveilla soudainement dans son aine. Keegan plongea un autre doigt dans la pâte à biscuits et le lui tendit.

— Je vais tomber malade sans farine là-dedans, chuchota Emmett.

— J’en ajouterai, acquiesça fermement Keegan, mais il ne bougea pas.

Emmett finit d’éplucher la betterave et remua à nouveau les légumes en train de sauter, saisissant l’occasion de s’éloigner du corps brusquement perturbateur de Keegan. Puis il prit les betteraves sur la planche à découper et commença à les couper en morceaux afin de les mettre dans le robot culinaire.

— Ça a l’air dégoûtant, marmonna son ami.

Et pendant un instant, c’était comme si le moment intense où ses doigts s’étaient retrouvés dans la bouche d’Emmett n’avait jamais existé. Sauf pour la raideur de ce dernier sous son short de gym mince.

— Oui, c’était pour ça qu’il fallait des vieux vêtements. C’est difficile à couper aussi !

Il se concentra là-dessus pendant un moment parce que c’était un travail dangereux avec un couteau et lorsqu’il eut terminé, il jeta tous les cubes dans le robot culinaire.

— Les instructions dans le livre disent qu’il faut le hacher menu, purée, ça va prendre toute la journée pour le faire !

Keegan l’observa attentivement à travers le vrombissement du mixer, grattant le bol avec une expression calculatrice sur le visage. Emmett sourit et se retourna vers les betteraves. Il dut appuyer plus d’une fois sur le bouton avant que ce soit suffisamment fin pour être intégré aux légumes sautés. Lorsqu’il eut fini de gratter le bol, il mit le robot dans l’évier et il regarda vers l’endroit où Keegan déversait la pâte sablée dans un moule rond qui était ce qu’Emmett avait de plus proche en taille.

— As-tu préchauffé le four ? demanda Keegan.

— Non, répondit Emmett en secouant la tête. Tu as fini très vite.

— Ce n’est pas toujours un compliment, répliqua son ami en souriant.

Emmett alluma le four à 170 degrés.

— Eh bien, non, admit-il franchement. Puis-je avoir une autre cuillerée de pâte ? C’était vraiment… Hmph…

Keegan poussa son pouce et son index dans la bouche d’Emmett avec une grosse bouchée de pâte. Il laissa ses doigts dans sa bouche et Emmett, inspiré, lécha avidement tout autour de son pouce puis son doigt tandis que son ami observait ses yeux pendant tout ce temps.

Lorsqu’il eut fini, il essaya de sourire, de rendre ça espiègle, mais Keegan lui caressa à nouveau la joue, laissant de grandes traces de farine sur tout son visage.

— Emmett ? chuchota-t-il.

— Oui ?

— Qui t’a appris tout ça sur le sexe gay ?

Emmett essaya de reculer. Sans faire attention, il frappa la poignée de la casserole contenant les légumes, catapultant le mélange partout dans la cuisine. Une partie atterrit sur son mollet et sur ses fesses qui piqua un moment, mais ça ne le brûla pas vraiment. Les fichues betteraves atterrirent sur les placards en bois, le carrelage blanc et le réfrigérateur en acier inoxydable.

Et Keegan ne bougea pas. Il ne cilla même pas. À la place, il passa derrière Emmett et éteignit le brûleur chaud maintenant vide, puis posa ses deux mains pleines de pâte sur les hanches de son ami et le retourna afin qu’ils soient tous deux plus éloignés de la cuisinière.

Tous les deux assez proches pour se toucher à chaque respiration.

— Hmm, dit-il sans pouvoir détourner son regard.

— Ce n’est pas une réponse, dit sombrement Keegan. Réponds à la question.

— Jordyn, chuchota-t-il. C’est Jordyn.

— Emmett, Jordyn est-il un garçon ou une fille ? demanda Keegan, posant la question la plus évidente du monde, sa mâchoire serrée avec obstination.

Emmett ferma les yeux et pensa au petit corps tendu de Keegan, si proche du sien, aux mots « flip flop » et au lubrifiant qu’il avait dans son tiroir parce que Monsieur Heureux et lui avançaient seuls depuis trois ans…

— Qu’en penses-tu ? demanda-t-il, impuissant.

S’il te plaît, Keegan. Tu dois me vouloir. Tu dois me vouloir suffisamment pour…

Les lèvres de Keegan ne furent ni tendres ni douces. Ce ne fut pas un baiser tiède du style « Si tu veux ». Ce fut sa bouche sur lui, chaude et exigeante, déchirant toutes ces années de tristesse et de solitude dans un baiser à pleine bouche avide.

Emmett ouvrit sa bouche et enroula ses bras autour des hanches d’Emmett, l’attirant plus près et, oh bon sang, il ne portait qu’un slip et…

Son sexe rigide et sans équivoque s’écrasa contre l’érection douloureuse d’Emmett. Ce dernier se recula brièvement, enfouissant son visage dans l’épaule de Keegan en gémissant.

— Emmett, marmonna Keegan avec fièvre. As-tu des préservatifs ? En as-tu besoin ?

— Négatif, gémit-il en se souvenant du test qu’il avait fait après avoir quitté la famille de Vinnie. Oh, merde. Ça faisait si longtemps ? Vraiment si longtemps ?

— Moi aussi, murmura Keegan. Je me teste tous les trois mois…

— Je le sais. Tu me l’as dit. Tu me dis tout.

Il posa à nouveau sa bouche sur celle de Keegan afin de l’empêcher de parler, afin de ne pas se souvenir du temps où son voisin avait un petit-ami et qu’il n’avait pas aimé l’homme par principe sans l’avoir jamais rencontré, et combien il avait été heureux lorsqu’ils avaient rompu. Ce qui était injuste, vraiment injuste alors qu’il n’avait aucune intention, vraiment aucune, de faire…

— Oh, bordel, oui !

Keegan avait passé ses mains pleines de pâte dans son short et avait commencé à glisser le long de son sexe, l’enduisant à grands traits granuleux de beurre et de sucre. Emmett eut l’impression que ses yeux allaient sortir de sa tête.

— Je te salis, ronronna Keegan, et Emmett put lire son signal comme s’il l’avait griffonné dans le livre de recettes.

— Lave-moi, murmura-t-il.

Keegan, la chemise teintée par les betteraves qui gouttaient à présent des meubles de sa cuisine et le front parsemé de pâte à biscuits, s’accroupit devant lui tandis qu’Emmett se penchait en arrière contre l’évier. Keegan descendit rapidement son short jusqu’à ses genoux et la verge prisonnière s’échappa.

— Oh, bon sang ! souffla Keegan. Tu n’as pas eu de relations sexuelles depuis plus d’un an ? Quel foutu gaspillage !

— Pas si tu le suces tout de suite ! ordonna Emmett, mourant, crevant de besoin, tout son corps hurlant afin que Keegan le caresse partout.

Ce dernier ouvrit sa grande bouche et il l’avala durement et rapidement jusqu’à la base. Emmett s’appuya encore plus contre l’évier afin d’éviter que ses jambes le lâchent.

— Argh… Oh, merde, bordel, oh merde, oh… Keegan !

Après le premier coup de langue, il enroula son poing autour de la base de la hampe et il utilisa sa bouche pour le caresser. C’était si simple, si dur et si rapide, et Emmett n’avait pas été touché depuis si longtemps. Il passa ses doigts dans les cheveux noirs et fins de Keegan et frissonna.

— Oui, oui, oui, oui… Oh, bon sang, oui ! chantonna-t-il en poussant dans la bouche de son amant.

L’odeur piquante des betteraves et des oignons dorés se répandait dans la cuisine. Emmett inclina la tête en arrière, inspira profondément et jouit si fort sans avertissement que sa vision s’obscurcit.

Son corps voulait une chance de frissonner, de s’enrouler autour de la tête de Keegan et de récupérer parce que ça faisait si longtemps, mais ce dernier ne l’entendait pas de cette oreille.

Il se redressa rapidement et s’accrocha aux hanches nues d’Emmett afin de s’aider à se remettre debout et juste ainsi, le baiser fut de retour. Emmett goûta sa propre semence, forte et amère, sur la pâte sablée et le goût de Keegan. Leurs corps se mêlaient, collants, couverts de porridge de betteraves et de sablés aux amandes, et Emmett s’en fichait. Il frotta son aine nue et humide contre son ami, sa propre cuisse poussant et accélérant lorsque Keegan durcit et coula un peu, sous son slip en coton. Il déchira la fichue chemise pour cuisiner afin de pouvoir passer ses mains sur le corps mince de son compagnon. Sa peau était si chaude et les poils sur sa poitrine et son abdomen semblaient drus et soyeux à la fois.

Il grogna et ressentit tout simplement, se livrant à la décadence de la peau nue de Keegan. Il frotta son mamelon dans sa quête pour caresser davantage et ce dernier haleta dans sa bouche. Les mamelons pointaient et faisaient un petit bouton magique idéal. Vous pinciez un mamelon et la queue chantait.

Il pinça son mamelon et l’entendit haleter, puis il le pinça à nouveau. Keegan attrapa ses épaules, s’agrippa et gémit, ses genoux visiblement faibles. Emmett en voulait plus de lui et il repoussa suffisamment le devant de la chemise afin de pouvoir rompre le baiser et viser la cible zéro. Il aurait pu jouir simplement en suçant les mamelons de Keegan et en se frottant contre lui. Merde, comment avait-il pu oublier le goût de la peau ? La sensation de la petite pointe de chair sous sa langue ? Il passa à l’autre mamelon et pleura presque au goût salé supplémentaire de la sueur à cet endroit.

Keegan tira sur ses cheveux suffisamment fortement pour que ça pique et Emmett relâcha sa chair avec un pop. Pendant un instant il put entendre leur respiration haletante résonner dans la cuisine puis Keegan parla d’une voix rauque.

— Lubrifiant ? Ou utilisons-nous de l’huile d’olive ?

— Lubrifiant, confessa-t-il, respirant avec difficulté. S’il te plaît ? Chambre ? Bon sang, Keegan, je t’ai désiré…

Keegan avala la déclaration avec un baiser, puis un autre et un autre. Il se recula afin d’éteindre le four, puis il le poussa dans le couloir, glissant ses mains sur les fesses nues d’Emmett, saisissant la chair. Ce dernier essaya de remonter son caleçon afin de se couvrir au moins pendant qu’il trébuchait dans le couloir, mais Keegan l’arrêta. Il enroula ses bras autour de sa taille et passa doucement sa main sur son aine, le chatouillant et l’éveillant.

Il se colla contre le mur du couloir et laissa Keegan le caresser lentement, puis il finit d’ôter son caleçon et il le déposa dans un tas saturé de betterave à côté de la porte de la salle de bain.

Je suis nu.

— Je suis nu.

C’était sa voix ? Il semblait essoufflé, étouffé et un peu confus.

— Oui, murmura Keegan, accroupi derrière lui.

Emmett sentit le souffle des baisers sur l’arrière de sa cuisse, le long de son globe fessier et sur le bas de son dos.

— Tu es nu et je te touche autant que je peux.

Sa langue sortit, démoniaque, traçant et éveillant l’intimité d’Emmett. Celui se poussa plus fort contre le mur et écarta un peu les jambes, ses genoux menaçant de céder.

— Je… Oh, merde. Je te désirais tellement, parvint-il à dire. Oh, bon sang, mes genoux vont…

— Tu es debout là et tu prends ça, commanda Keegan, écartant ses fesses. Tu ressens ça ? Totalement exposé. C’est ainsi que je me sens depuis un an.

Emmett gémit, contrit et excité à la fois. La langue de Keegan devint plus audacieuse. Il la glissa pratiquement sous ses testicules en passant sur son intimité et remonta.

— Kee, plaida Emmett. Lit. S’il te plaît. J’ai tellement besoin de toi en moi.

— Tu me supplies ?

Keegan se mit à rire, le sonda à nouveau avec sa langue et Emmett gémit. Il n’allait pas s’en sortir. Ses genoux allaient céder et il allait supplier Keegan de le baiser, juste ici, dans le couloir avec de la salive pour lubrifiant.

— Bon sang, oui. Pardon, merde, tout ça. S’il te plaît, Kee. J’en ai besoin.

Keegan s’arrêta, haletant, appuyant son visage contre le flanc d’Emmett.

— D’accord. Je vais te laisser aller. Tu peux supplier et ça m’arrivera aussi. Je te veux nu, à plat dos afin que tu puisses me voir, prêt ?

Emmett fit un signe de tête. Une année à esquiver la question, cette question, et il devait à Keegan d’être prêt. Il prit appui sur ses jambes et se repoussa du mur. Il enleva sa chemise tachée en avançant.

Il laissa une tache rouge et de la farine de biscuit sur la couverture blanche en se jetant sur le lit. Il s’allongea afin d’attraper le lubrifiant dans sa table de chevet, repoussant en même temps la couette vers le bas.

Il n’y avait pas de porno là-dedans, pas de magazines, pas de littérature, parce qu’en acheter aurait signifié admettre ce qu’il voulait vraiment, ce qui l’attirait réellement, et ce n’était pas des filles. Pas des filles avec des petits seins et des joues en pomme, et pas des femmes avec des silhouettes luxuriantes et des lèvres pleines. Pas des filles. Jamais des filles.

Mais les hommes avec des grands yeux bruns et des sourires mauvais ou de grands yeux gris et timides ; des hommes aux mains larges et aux articulations osseuses avec des biceps toniques et du chaume. Des tailles étroites, des poitrines velues, des érections tendues, voilà ce qui le faisait chavirer et il était fatigué de flotter, de vivre dans les limbes, espérant qu’un jour il gravirait l’autre pôle.

Keegan était son véritable nord. Il était attiré par lui depuis le premier jour, lorsqu’il avait traversé la haie de rosiers avec des biscuits et de la sympathie.

Au moment où il roula sur lui-même, tachant ses draps avec plus de jus de betterave et de pâte à biscuits, son érection revint à la vie, très intéressée. Il s’appuya sur un genou et déposa du lubrifiant sur ses doigts. Lorsque Keegan ouvrit la porte, son slip dans les mains, la chemise déboutonnée, Emmett présentait ses doigts à son entrée.

Keegan haleta vraiment, rien qu’en l’observant.

Mais le sexe de Keegan était gonflé, gigantesque et poussant en avant. La pointe s’évasa et une goutte de liquide pré-éjaculatoire goutta de sa fente tandis qu’il le regardait, bouche bée.

— Tu penses que je ne sais pas ce que je veux, dit Emmett en souriant sauvagement, assez audacieux pour défier Keegan. Tu sais ce que je veux ? Voilà ce que je veux.

Il ferma les yeux et poussa les deux doigts.

Oh oui. Oh oui, oh oui, oh oui, oh oui… la brûlure, la douleur, la tension… ah… bon. Si bon. Il avait souffert, mais il avait oublié. Ses hanches tressautèrent et son sexe fuit sous la pression qu’il ressentait dans son intimité, le rendant si avide, si fichtrement avide.

Le lit bougea sous lui et Keegan arracha sa main avec rudesse avant de couvrir son corps presque imberbe avec le sien. Oh, bon sang, sa peau était incroyable. Emmett n’avait pas été nu avec quelqu’un depuis tellement, tellement longtemps.

— Combien de temps ? demanda son compagnon d’une voix rauque. Depuis combien de temps ?

— Depuis Jordyn.

— Puis-je te dire combien je suis malade d’entendre ce fichu nom ? grogna Keegan, sa frustration vibrant le long de la mâchoire d’Emmett.

— Alors, fais-le disparaître, Kee. Tu es le seul à pouvoir le faire.

Keegan se souleva et attrapa les cuisses d’Emmett, le forçant à jeter ses jambes sur ses épaules, ce qui laissa ses fesses écartées et exposées. Celui-ci l’accueillit. Il avait été léché et détendu et s’était lui-même préparé. Et il n’était pas vierge. La poussée solide de Keegan était exactement ce dont il avait envie. Il arqua le dos et ses hanches décollèrent du lit, mais il ne se tendit pas et ne se contracta pas. Il poussa vers Keegan, prenant toute sa hampe qui semblait plus large et plus longue qu’elle l’avait parue – et elle semblait énorme.

— Patience, Em… tiens-toi tranquille, laisse-moi faire, murmura doucement son amant, se retirant et revenant.

— Merde, Kee… j’en ai besoin. Terriblement besoin.

— J’étais…

Poussée.

— … là, imbécile…

Poussée.

— … juste…

Poussée.

— … devant toi !

Chaque poussée était violente, brutale, un élan de désir réprimé, et il les enchaînait à la vitesse d’une mitrailleuse, laissant Emmett gémissant, essoufflé, heureux de cette chose qu’il avait tant désiré, mais qu’il ne s’était pas autorisé à avoir.

— Je sais, sanglota-t-il presque. Je sais. J’étais si bête… si stupide…

Keegan ralentit, se pencha en avant et l’embrassa, le baiser devenant tendre, doux à l’instar de ses propres mouvements en lui.

— Chut… c’est bon. Nous sommes ici maintenant.

Mais Emmett était trop tendu pour être apaisé. Il tressauta, trembla, avide presque jusqu’à l’hystérie jusqu’à ce que son amant pose une main osseuse sur sa gorge.

— Em… calme-toi. Ça va venir. Ça va aller.

Cela fonctionna. Le réconfort, la gentillesse. Emmett frissonna, fondit, son corps continuant à grimper vers l’orgasme, mais sans être au bord des larmes.

— D’accord, murmura-t-il. Embrasse-moi encore.

Cette fois, Kee ferma les yeux et il s’immobilisa. Emmett s’accrocha à lui et retourna le baiser avec avidité, goûtant avec les dents, dégustant avec la langue. Keegan grogna et le repoussa.

— Je dois bouger, s’excusa-t-il. Attends. Masturbe-toi. Je dois jouir. Je… mouahh…

Emmett ne pensait pas qu’il jouirait, pas cette fois, mais tout était bien. Son corps était plein et Keegan vibrait en lui, le pompant, glissant chaudement dans son orifice. Il leva les yeux vers lui avec étonnement et caressa le léger chaume sur la mâchoire de son ami, frottant son pouce sur la pommette pointue. Les yeux de Keegan étaient encore fermés, son visage plissé dans le rictus de l’orgasme, mais il tourna la tête et saisit le pouce d’Emmett dans sa bouche, souriant légèrement en le tirant.

Celui-ci poussa un petit cri et tira plus fort sur son sexe. Le glissement de son pouce râpeux, la pression sur la tendre peau sensible de son gland et brusquement, il se tordait, se pressait, sentant la semence de Keegan couler entre ses globes fessiers et ses cuisses. Il jaillit entre leurs corps, brûlant, collant et réel.

Keegan poussa un petit gémissement d’épuisement et il s’effondra à son côté, ouvrant et fermant les yeux comme s’il essayait de s’éveiller au monde autour de lui. Emmett était couché sur le dos, couvert de nourriture et de sperme, mais il tourna la tête afin de croiser les yeux de son amant lorsqu’il émergea.

— Un garçon, dit Keegan, les yeux toujours fermés.

— Totalement, dit Emmett, lui devant bien ça.

— Que s’est-il passé ?

— Plus tard, chuchota-t-il, enchanté par la manière dont les cils de Keegan ombraient ses joues et par les muscles définis de sa poitrine.

Il roula sur le ventre, emmêlant les draps, mais il s’en fichait. Le bras tendu de Keegan se trouvait là et il voulait enfouir son visage dans le creux délicat, lécher son biceps et sentir sa sueur là où elle était la plus forte. Son amant grogna et roula sur le dos, les jambes encore écartées, le sexe collant gonflant légèrement sur ses poils pubiens taillés.

— Tu as quelque chose à faire maintenant ? demanda-t-il.

Emmett referma sa bouche sur un mamelon tendu en réponse. Keegan poussa ses hanches et gémit et le jeune homme s’étendit sur sa poitrine pour goûter l’autre.

— Ah…

Il glissa sa main sur le flanc d’Emmett puis, sous lui, et frotta doucement la fourrure de ses testicules. Il gémit, un son étouffé dans la chair de Keegan, mais il écarta les genoux lui offrant un accès à tout ce qu’il voulait.

Keegan trouva son intimité dilatée, humide et sensible, et il la doigta. Emmett gémit de nouveau. Pas juste ! Il souleva la tête, puis il se précipita vers le sexe gonflé de Keegan et il l’avala d’un coup.

Le goût musqué de la semence était amer, mais il s’en fichait. Keegan caressait son membre et tourmentait son entrée en même temps. Emmett ne l’avait pas aspiré, ne lui avait pas fait d’anulingus, n’avait pas goûté ses gros testicules. Il voulait tout ça, voulait totalement Keegan contre sa peau, dans sa bouche, dans son corps. Son corps tremblait de sensibilité et de désir et il s’écarta doucement des attentions de Keegan et manœuvra entre ses cuisses écartées. Puis il se positionna en arrière d’elles et écarta les fesses de son amant afin de pouvoir passer sa langue entre elles et il le baisa avec sa langue jusqu’à ce qu’il gémisse.

Il fit plus que gémir.

Il lui parla salement.

— Tu sais comment faire ? Bien sûr, tu sais comment faire. Se cacher tout ce temps… je me sentais comme un pervers, tu sais ? Vouloir te toucher, rêver de te toucher. Bien sûr que tu sais et maintenant tu lèches mon entrée comme si tu étais né… argh !

Emmett avait reculé, enfoncé son pouce dans sa bouche puis l’avait utilisé, poussant doucement à l’intérieur pour détendre l’anneau de Keegan et le préparer.

— Bien sûr que je suis né pour faire ça, dit Emmett se sentant taquin et en paix avec lui-même en ce moment, en ce qu’il faisait. Je suis gay, j’aime ton corps.

— J’aime ce que tu lui fais, haleta Keegan.

Emmett continua à enfoncer son pouce, utilisant son autre main pour caresser le sexe de Keegan qui avait forci et était complètement érigé à présent, tressautant à chaque caresse.

— Passe-moi le lubrifiant, Kee, demanda-t-il poliment.

Keegan tâtonna pour trouver où Emmett l’avait laissé tomber, puis il le lâcha sur son ventre. Emmett le prit et déposa une bonne dose en bas du dos de Keegan, retirant son pouce et utilisant ses deux doigts pour le répandre à l’intérieur.

— Mmm… souffla ce dernier. J’adore ce… tu es doué pour ça… tellement bon…

Emmett baissa la tête afin de pouvoir goûter à nouveau le sexe de son amant. Waouh, c’était grandiose et il aimait comment il étirait ses lèvres autour de la pointe évasée. Keegan prit l’arrière de sa tête et le tint un moment, donnant des coups de reins courts et maladroits, et pendant une minute Emmett obéit.

Puis il recula et retira ses doigts afin de pouvoir caresser son propre sexe.

— Je suis bon à ça, dit-il timidement en s’alignant sur l’entrée de son compagnon. J’adorais vraiment le faire.

— Alors pourquoi as-tu arrêté ?

Keegan ouvrit les yeux et l’observa avec attention, mais Emmett ne réussit pas à soutenir très longtemps son regard.

— Jamais… la bonne… personne, haleta-t-il en se glissant en même temps en lui.

Oh, bon sang. Tellement bon. Tellement chaud et serré autour de son membre qu’il pourrait s’y enterrer et ne jamais ressortir.

— Je suis la bonne personne, insista Keegan dans un souffle alors qu’Emmett s’installait comme chez lui. Regarde-moi et dis-le.

Il se força à ouvrir les yeux, s’arrêtant au milieu de son action simplement afin de pouvoir voir la sincérité dans les yeux écarquillés de Keegan et lui répondre.

— Bien sûr que tu l’es.

Puis, ses yeux se refermèrent et ses hanches durent, absolument, positivement, pousser plus vite.

Keegan, à l’évidence, devait penser de même, parce qu’il commença à émettre des ordres.

— Plus vite, Em… plus vite… Oh, merde… tu me baises si bien !

Keegan se perdit dans l’action, son corps frémissant, sa semence gouttant alors que son sexe frappait son estomac et Emmett se perdit en lui.

Plus tard, il se rappellerait le bruit de l’ouverture de la porte d’entrée et la voix de Christine commentant le passage tumultueux de la cuisine au couloir.

— Emmett ? Emmett ? Oh, mince, quel désordre ? As-tu commencé à nettoyer, oh, bon sang, Em, regarde ton tapis ! J’espère que ce n’est pas du sang. Zut, es-tu là ?

Mais il n’enregistrait pas vraiment quoi que ce soit parce qu’il était enterré dans le corps de Keegan, perdu et retrouvé, chez lui comme il ne l’avait jamais été. Puis la porte s’ouvrit.

— Oh, Mon Dieu ! dit-elle

— N’arrête pas de me baiser ! cria Keegan en même temps.

Son premier instinct fut, bien sûr, de se cacher, mais il ne le fit pas. À la place, il continua à pousser lentement en Keegan, en attendant que le cerveau de celui-ci rattrape son retard.

— Emmett ? Que se passe… ?

Il plongea son épaule vers le bas, lui cachant Keegan.

— Chris ? dit-il, se sentant ridicule, une personne réelle prise dans une sitcom, une blague racontée autour de la table du dîner, ses fesses à l’air pour que tout le monde le voie. Chris, tu pourrais aller dans le salon une minute ? Kee et moi avons besoin de temps.

Elle s’enfuit en claquant la porte derrière elle et c’est alors que Keegan sembla comprendre pourquoi Emmett s’était arrêté.

— Chris ? demanda-t-il, son orifice serrant la verge de son amant alors que celui-ci s’affaissait et sortait. Christine ?

Il regarda frénétiquement sur le côté, mais Emmett s’était arrangé de façon à se draper autour de lui, le cachant, l’abritant de la colère bien naturelle de Christine qui devait être son fardeau à supporter et tout seul.

— Kee ? demanda-t-il en touchant son visage avec un peu de panique. Bébé, je dois aller rompre avec elle. Je suis désolé. Je dois aller la voir et lui dire que ce n’est pas de sa faute. Pas de la tienne non plus. Tout est de ma faute.

— Pourquoi ne le lui as-tu pas dit ? Ne me l’as-tu pas dit ? grimaça Keegan, malheureux.

Emmett sentit des larmes inattendues brûler ses yeux.

— Parce que je n’ai jamais rien dit à personne, répondit-il souhaitant arrêter de s’expliquer avant de se perdre une fois de plus dans le corps de son amant. Pas à Vinnie, pas à mon père, pas à qui que ce soit. Jordyn et moi en avons à peine parlé.

Il embrassa Keegan sur la bouche ensuite, sachant qu’il devrait peut-être faire des efforts pour avoir à nouveau ce privilège lorsque ce désordre serait terminé, puis il roula et saisit une serviette pour envelopper ses hanches afin de pouvoir sortir et de confronter ce qu’il avait fait.



1  Le Sounding en langage Bdsm, c’est le fétichisme de se mettre une sonde dans l’urètre, ce qui explique la réponse Pee Pee Fucker




Amande amère

 

 

CHRISTINE ÉTAIT à genoux dans le salon, parcourant ses DVD et sortant ceux qu’elle avait apportés pour les regarder.

Elle avait jeté les autres à travers la pièce et ils avaient frappé le mur. Certains boîtiers s’étaient ouverts et le mur était un désordre de couvertures de DVD et de disques brillants, probablement abîmés.

Elle pleurait.

Emmett entra dans la pièce avec la serviette serrée autour de sa taille, songeant qu’il aurait peut-être dû prendre le temps de s’habiller, mais il avait pensé que cela aurait donné plus de temps à Christine d’imaginer le pire. Les imaginer Keegan et lui riant d’elle, imaginer qu’il la pensait stupide alors qu’elle n’était pas idiote du tout. Lorsqu’il parla, elle ne sursauta pas, ce qui confirma son soupçon qu’elle savait assez précisément à quel moment il était entré.

— Lorsque tu raconteras à tes amis comment ça s’est passé, dit-il tranquillement, tu peux leur dire ce que tu veux, je le mérite. Je veux simplement que tu saches quelque chose d’important. Ce n’est pas de ta faute. Tu n’as pas été stupide ou aveugle ou tu n’as pas été trompée, du moins jusqu’à cet après-midi. Je voulais te désirer. Tu es formidable, impressionnante et étonnante. Je pensais que si je devais m’installer avec une fille, ça serait toi, parce que tu es vraiment géniale. Mais…

Il déglutit avant de continuer.

— Je n’ai jamais été destiné à m’installer avec une fille. Et j’ai continué à mentir à ce sujet. Et maintenant, je vous ai tous blessés. Je suis désolé, mais ça n’arrangera pas les choses, alors, euh, tu sais. Continue à faire ce que tu faisais. Juste… eh bien, George est dans la salle de bain, alors si tu pouvais la laisser en dehors de tout ça, je t’en serais vraiment reconnaissant.

Il l’entendit sangloter et vit ses épaules trembler. Il ne supportait pas de la voir pleurer.

— Je… puis-je mettre mon bras sur ton épaule ? demanda-t-il, se sentant pathétique. Je… Je déteste te voir triste.

Il vit à peine son signe de tête et il fut heureux de s’être essuyé avant d’être venu dans le salon. Il s’agenouilla à côté d’elle en agrippant la serviette autour de ses hanches et il passa un bras autour de son épaule. Elle n’arrivait pas à le regarder, baissant plutôt ses yeux sur ses mains joliment entretenues alors qu’elle triait les DVD.

— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? demanda-t-elle d’une voix brisée et gênée. Pourquoi… pourquoi ai-je dû entrer et voir… ?

Oh bon sang. Il était vraiment un imbécile.

— Ce que tu as vu aujourd’hui était… était… l’équivalent de la rupture du barrage du déni, expliqua-t-il, se sentant encore plus mal lorsqu’elle rit à ça, sa gorge encombrée. Je… J’ai essayé de tomber amoureux de toi, mais ce que je faisais vraiment, c’était…

— Tomber amoureux de Keegan, conclut-elle en riant à moitié.

— Oui. Je suis sûr qu’à un certain niveau, tu n’es pas choquée, dit-il sèchement.

Elle émit à nouveau ce reniflement hideux.

— Non, lui accorda-t-elle. Pas choquée. Mais… mais… nous aurions pu être amis. Je n’avais pas besoin d’un petit ami, mais maintenant…

Oh merde.

— Écoute… peut-être pourrions-nous laisser passer un mois ? Si tu ne peux pas me regarder sans me détester dans un mois, je démissionnerai. Je trouverai… je trouverai un autre emploi…

Oh, c’était dur. Intel était une bonne entreprise où travailler.

— Je partirai et tu pourras oublier que je t’ai blessée, conclut-il.

— Tu rends difficile de te détester et je te hais encore plus à cause de cela, dit-elle en se remettant à pleurer.

— Eh bien, déteste-moi ! dit-il en réalisant qu’il pleurait aussi. Je le mérite. Je l’ai toujours mérité. Keegan va me détester aussi, parce que…

Il fit un geste de la main.

— Tout ça, c’est moi !

Elle regarda autour de lui et eut un autre rire encombré.

— Oui. Et les DVD sont tous à moi, et étonnamment, je n’en ai rien à faire de savoir si Keegan te déteste ou pas.

Eh bien, ainsi soit-il.

— C’est juste.

— J’ai menti, renifla-t-elle en se levant.

Finalement, elle le regarda et c’était aussi mauvais qu’il se l’était imaginé, les yeux rouges, le mascara coulant sur son visage, le nez gonflé, la morve, la totale.

— J’espère qu’il t’aime, Emmett. Parce que ça pourrait être le truc le plus minable que tu aies fait dans toute ta vie. Mais je ne peux pas rester dans les parages pour le voir.

— Je vais préparer ma lettre de dém…

— Ne te donne pas cette peine, dit-elle en secouant la tête. Tacoma a demandé mon transfert, il y a deux semaines. J’avais refusé parce que…

Elle haussa les épaules et grimaça avant de poursuivre.

— Mais, c’est une promotion. Maintenant, je peux l’accepter. Fais attention à toi, Emmett.

— Si tu arrives à me pardonner, pourrais-tu…

Oh merde, elle allait partir pour de bon et elle lui manquerait.

— Pourrais-tu me dire où tu auras atterri ?

Sa voix se brisa aussi et elle se précipita et l’étreignit, sueur, sexe, trahison et tout.

— Oui, dit-elle. Oui. Mais ça prendra un certain temps.

— Oui.

Puis, elle partit, la porte claquant derrière elle. Il se laissa tomber sur le sol avec un soupir et commença à assembler ses coffrets DVD.

— Qu’en est-il de toi ? demanda Keegan en arrivant du couloir.

Emmett leva les yeux vers lui et sa mâchoire tomba, son visage devenant un peu rêveur. Il avait pris une douche – juste assez pour laver la nourriture – et avait mis une autre de ses chemises de travail ainsi qu’un de ses slips. La chemise était déboutonnée et le slip un peu lâche autour de ses hanches, mais il avait l’air sexy et toujours débauché. La peau claire de sa gorge montrait une brûlure due au chaume d’Emmett et il avait peigné ses cheveux avec ses doigts, mais ils étaient encore ébouriffés.

Nous étions à l’intérieur l’un de l’autre.

Il n’était pas certain de ce qu’il devait penser de ses sensations, mais cette pensée lui rappela que la semence de Keegan coulait encore à l’intérieur de sa cuisse et que les quelques poils sur sa poitrine étaient enduits de la sienne.

— Qu’en est-il de moi, quoi ? demanda-t-il, se sentant idiot.

— C’était un scénario classique, cette fille avait le droit de se défouler sur toi, mais elle ne l’a pas fait. Pourquoi ?

— Je me soucie seulement des gens vraiment bien, répondit-il en lui souriant, pensant qu’il était beau.

— Je ne suis pas quelqu’un de si bien que ça, dit catégoriquement Keegan en s’avançant dans le salon.

Il s’agenouilla à côté d’Emmett et inspira profondément.

— Tu sens toujours le sexe, dit-il avec une voix grondante.

Délicatement, il pêcha le DVD de Brokeback Mountain et le rangea dans son boîtier.

— Tu sens comme moi.

— Je sais. Je suis heureux. Mais, tu n’as pas à faire ça.

— Pas à faire quoi ?

Emmett déglutit parce qu’il ne voulait pas que Keegan parte, mais, merde, n’avait-il pas été déjà injuste ?

— M’aider à nettoyer mon désordre. Tu pourrais rentrer chez toi et je viendrai demain soir et je verrai tes colocataires et ta maison pour une fois et je t’inviterai à sortir.

Keegan regarda la maison d’Emmett, autrefois immaculée, tapissée et carrelée de blanc. La cuisine, le sol, et bon sang, le plafond, le réfrigérateur et même le tapis qui bordait le carrelage étaient recouverts de porridge de betterave. Sans tenir compte des betteraves, de la pâte à biscuits et de la farine qui allaient du couloir à la chambre à coucher. Cela ressemblait à un endroit où avait eu lieu un massacre végétal ou à une désastreuse teinture d’œufs de Pâques aux proportions épiques.

Et ils savaient tous les deux de quoi la chambre avait l’air.

— Tentant, dit Keegan d’un air sombre. Crois-moi. Mais, ce n’est pas seulement ton gâchis, chéri. Nous l’avons fait tous les deux.

Emmett perdit une partie de sa détermination à être fort.

— Kee ?

— Oui.

— Le premier jour où tu es venu lorsque je pleurais à cause de mon père, qu’aurais-tu fait si je t’avais fait une proposition ?

— Je serais retourné chez moi, j’aurais pris des préservatifs et j’aurais rompu avec mon petit ami par texto, répondit-il rapidement.

Emmett pouffa de rire d’un air impuissant dans son épaule et le rire s’arrêta au milieu. Lorsque Keegan passa son bras autour de son épaule, il pleurait. Pas pour Chris, pas exactement, mais de soulagement après la rupture du barrage.

Finalement Keegan l’envoya prendre une douche et lorsqu’il sortit, ils s’attaquèrent au rangement de la maison. George tourna autour de Keegan pendant qu’il essuyait le porridge sur le sol de la cuisine, jusqu’à déraper sur le carrelage et atterrir dans les placards. Lorsqu’elle se remit, elle bondit, siffla sur le jeune homme et s’enfuit, le laissant rire sottement sur sa serpillière.

Même Emmett réussit à sourire, surtout lorsque George courut sur le tapis traité de la salle de bain et finit par tourner en rond, essayant d’essuyer ses pattes.

— Oh, merde… la pauvre.

— C’est bien fait pour elle, dit Keegan en reniflant. Tu sais qu’elle était sur le lit tout le temps où nous étions là.

Emmett fut tellement choqué qu’il laissa tomber la brosse avec laquelle il frottait le tapis sur son orteil.

— Ma chatte nous a regardés avoir des rapports sexuels ?

— Elle nous a ignorés pendant que nous avions des rapports sexuels, Emmett. Ce sont deux choses totalement différentes.

— Petite perverse, grimaça-t-il. Au moins, nous lui avons offert un bon spectacle.

— Chéri, tout ce dont elle s’inquiétait, c’était le nettoyage de son propre cul, répliqua Keegan en donnant un dernier coup sur les placards avec son chiffon. Avons-nous fini ici ?

Emmett ramassa le tampon à récurer, écouta le deuxième tour de lessive de la literie dans le sèche-linge et acquiesça.

— Oui. Je… je pense. Je meurs de faim.

De fait, ses mains commençaient à trembler d’avoir sauté le petit-déjeuner et le déjeuner ainsi que de toutes les choses intéressantes et brûleuses de calories qui s’étaient produites entre les deux.

— Mais, j’achèterai sûrement quelque chose en sortant de la ville.

— En sortant de la ville ?

Keegan rangea le balai et retourna dans le salon. Ils n’avaient pas été aussi proches depuis sa petite crise de larmes et Emmett voulait lever la main et le toucher, comme s’ils étaient des amants et le seraient pour longtemps. Cependant, il ne l’avait pas encore mérité.

— Oui, j’ai un truc à faire à Chico. Je serai de retour demain soir…

— Ras le bol, aboya Keegan. C’est rien que des conneries. Tu penses que je ne veux pas t’accompagner dans ta « petite course à faire » ?

Du coup, Emmett leva la main et frotta doucement son doigt sur la pointe du nez de son compagnon.

— Sais-tu combien j’aime t’entendre rire ?

— Quoi ?

Il fronça les sourcils en le regardant et Emmett caressa les rides de son nez et de son front. Il sut que cela fonctionnait lorsqu’un petit sourire fantasque remplaça le froncement de sourcils.

— J’aime t’entendre rire. Te voir sourire. C’est comme… ma meilleure chose. Et ce truc de Chico, c’est une grosse connerie émotionnelle. Ça ne te fera pas sourire.

— Est-ce que tu continueras à sourire ? Est-ce que ça nous laissera être quelque chose toi et moi ?

— J’aimerais beaucoup être une chose, acquiesça-t-il avec sobriété.

— Tu veux dire que tu aimerais encore toucher ma chose.

— Eh bien, ça aussi. Mais oui.

— Alors, je viens avec toi, dit Keegan en reniflant avec dédain. Je suis pour toute la clarté émotionnelle et les conneries. Qui a besoin de porridge de betterave alors qu’il y des voyages à Chico !

Emmett acquiesça et laissa tomber sa main, mais son compagnon l’attrapa avant qu’elle retombe.

— Bien. Je vais nous faire des sandwichs, tu vas préparer un sac de voyage pour nous. Juste… tu me connais, prends des trucs que je ne déteste pas. Et assure-toi que nous avons des brosses à dents.

— Mais… mais Kee… tu habites juste à côté. Pourquoi tu ne vas pas…

— Non, le coupa-t-il d’un air sombre. Non non non. Tu penses vraiment qu’après avoir étouffé mon cœur pendant un an je serais prêt à te lâcher du regard maintenant alors que nous sommes sur le point de régler tout ça ?

— Est-ce que tu aurais vraiment rompu avec ton petit ami par texto ? demanda Emmett en sentant un sourire hésitant étirer ses lèvres. Pour moi ?

— Pourquoi est-ce si difficile à croire ? s’inquiéta son compagnon en serrant sa main.

— Parce que, commença-t-il en souhaitant pouvoir faire plus qu’un geste. Je suis… je suis ordinaire. Et triste. Et… tu vois, allez. Le gars qui pleure en sous-vêtements, ça ne crie pas « pathétique » ?

Keegan secoua la tête et porta les doigts d’Emmett à sa bouche pour un bref baiser.

— Tu sais, jusqu’à cette minute, je ne pensais pas que je pourrais mettre le doigt sur pourquoi toi, mais je sais maintenant.

— Quoi ? Pourquoi moi ?

— Parce que quand ta petite amie nous surprend en pleine action – ce qui d’ailleurs, ne m’était jamais arrivé auparavant – tu sais ce que tu as fait en premier ?

— Souhaiter être mort ?

— Tais-toi, grogna-t-il. Non. C’était me protéger. Parce que tu pleurais en sous-vêtements, le cœur brisé, tu m’as offert du café et invité à ta table. Parce que tu as nourri ton félin de gouttière avant de t’asseoir devant des biscuits. Parce que tu étais apparemment célibataire une fois sur deux avec ta petite-amie, tu as fait le maximum pour être gentil avec nous deux. Qui peut le faire ? Je ne la déteste même pas. C’est ton pouvoir, Emmett. Elle t’a quitté sans te haïr, elle pense probablement que vous êtes amis. Parce que tu es tout à fait correct et je vais parier – de l’argent que je n’ai pas – sur le fait qu’aujourd’hui, toi et moi, a probablement été la pire chose que tu aies jamais faite.

— Et la meilleure, dit Emmett parce qu’il ne pouvait pas le nier.

— Tu vois ? acquiesça Keegan. Même si tu te sens probablement comme une merde à ce sujet, tu ne me laisseras pas me sentir comme ça. Donc voilà. J’aurais rompu avec mon ex sans valeur en un instant. Je vais te suivre à Chico, maintenant. Mais d’abord, va préparer les bagages et laisse-moi faire des sandwichs. Bon sang, tu es blanc comme un fichu fantôme.

Emmett libéra la main de Keegan et se pencha pour ramasser les produits ménagers à ranger sous l’évier.

— Est-ce que les fantômes le font à présent ? Je pensais vraiment que pour les fantômes leurs… euh… choses dures étaient molles.

— Ah, ah, rit faussement Keegan. Regardez qui fait de l’esprit maintenant. Allez, bouge !

 

 

UNE HEURE plus tard, après avoir chargé un dernier tas de linge dans le séchoir et laissé de la nourriture et de l’eau à George, ils partirent. Emmett dut s’arrêter pour prendre du gasoil et plus de nourriture, eh bien parce qu’il devait se rattraper, mais finalement ils roulèrent, le soleil essayant de les faire cuire à travers le pare-brise dans un souffle mêlé de lumière dorée.

Ils étaient probablement à mi-chemin lorsque Keegan posa la question difficile.

— Alors, vas-tu me le dire ? demanda-t-il après avoir pris une gorgée de soda. Je parle de ce qui a brisé ton cœur.

Emmett soupira et souhaita que cette route ait plus de virages, mais elle était droite sur à peu près deux heures. Il espérait que la circulation serait assez intense, mais ce n’était pas le cas.

— Jordyn était mon colocataire à l’université, dit-il après une minute. En première et deuxième année. Nous… nous nous sommes appréciés. Nous avons joué au Frisbee, au football, vu des films. Au cours de notre première année, nous avons simplement… vraiment, vraiment été proches. Je… je savais que j’étais gay à cette époque. Je m’étais remis de mon béguin pour Vinnie, oui, oui, tu comprendras lorsque tu le rencontreras. Tu sauras, tu ne peux pas faire autrement, c’est obligé. Mais, Jordyn a été mon premier coup de cœur qui a vraiment… tu sais ? On a l’impression que ça mène quelque part. Alors, une nuit…

— Après quelques bières, plaisanta Keegan.

— Non, dit-il en secouant la tête, la bouche plissée. Nous étions tous les deux sobres comme des chameaux. Mais je lisais quelques…. bon… fan fictions vraiment…

— Sur les Avengers ?

— Spork, c’était avant que les Avengers sortent et après le nouveau Star Trek. Mais c’était vraiment cochon et j’étais devenu dur et tout à coup, eh bien, Jordyn était là avec sa main sur mon pantalon et…

Il était impossible d’oublier sa première fois. Les yeux gris de Jordyn fixés sur lui, sa façon presque agressive de le caresser, et la peur et le désir qui avaient poussé sa bouche mince de plus en plus près…

Ils s’étaient embrassés lorsqu’Emmett avait joui et avaient passé le reste de leur nuit sans parler, faisant juste autant de choses qu’il avait lues comme étant possibles.

Et le lendemain, ils en avaient fait davantage.

— À la fin de l’année, nous étions…

Il secoua la tête avant de reprendre.

— Nous étions inséparables. Nous avions baisé dans tous les coins du campus, nous avions réfléchi à rejoindre tous les deux l’alliance Gay Hétéro pendant le rush des examens vers l’année suivante. Nous nous tenions par la main sans nous cacher, je pense que nous étions…

— Mariés ! s’exclama son ami avec horreur.

— Oui, répondit-il en haussant les épaules. Mariés. Et il allait rentrer chez lui et le dire à ses parents. Puis il m’enverrait un texto et je le dirais à mon père.

— Et…

Emmett jeta un coup d’œil à Keegan, les pieds appuyés sur le tableau de bord, le siège incliné vers l’arrière de sorte que son visage soit protégé du soleil. Keegan qui semblait apprécier d’être gay, qui acceptait la désapprobation de sa famille et qui était absolument honnête avec lui tous les jours de l’année.

— Et le texto n’est jamais arrivé. Alors je lui en ai envoyé un. Il m’a répondu, laisse tomber. Je te verrai en septembre.

— Laisse tomber ? répéta Keegan en se redressant et en faisant glisser son siège vers l’avant. Juste laisse tomber ? Vous deviez faire votre coming-out et être ensemble et juste laisse tomber ?

— Ce n’est pas vraiment le pire, répondit Emmett.

— Merde, soupira son compagnon. J’ai besoin d’une glace. J’ai besoin d’une fichue crème glacée pour ça. Pouvons-nous nous arrêter pour acheter de la crème glacée ? Des biscuits ? Du sucre brut traité. J’ai besoin de manger quelque chose.

— Il y a un Wendy’s à la prochaine aire, dit-il en tendant la main pour prendre la sienne. Nous pourrons acheter un Frosty.

— Ça ira, bouda Keegan. Qu’est-il arrivé de pire ?

— Le pire, c’est que lorsque je suis retourné à l’école, Jordyn avait changé notre affectation de chambre, donc nous avions tous les deux des colocataires différents et…

— Juste comme ça ?

Emmett rit un peu. C’était une forme de vengeance, en quelque sorte, de l’entendre se mettre en colère contre ce qu’il avait essayé de croire. Non, ce n’était pas naturel, ce n’était pas le cours des choses.

— Juste comme ça, confirma-t-il, gardant sa voix aussi légère que possible. Il a pris accidentellement quelques-uns de mes livres. Alors, je l’ai suivi et j’ai frappé à sa porte.

— Et ? demanda Keegan.

Il se rendit compte que la main qui tenait Keegan était devenue moite.

— Il était seul. Il m’a laissé entrer et a commencé à m’expliquer comment c’était acceptable de se tromper lorsqu’on était enfant, mais que nous allions tous les deux obtenir notre diplôme dans deux ans et que nous devions grandir. En fait, il pleurait, carrément, il pleurait en disant ça. C’était comme s’il récitait les paroles de quelqu’un d’autre. Alors, je l’ai embrassé et il s’est écroulé sur moi, mais il a continué à parler. Je suppose qu’il l’a dit à sa famille et qu’ils lui ont dit… que c’était une phase. Puis ils l’ont présenté à une amie de la famille et…

— Oh, merde.

Emmett voulait hausser les épaules. Des trucs pour les enfants, non ? Le premier coup de cœur, tu as oublié, n’est-ce pas ?

Je pensais que nous étions mariés.

— Oui, grimaça-t-il.

— Bordel.

— Tu te rappelles lorsque tu as dit que tu n’avais jamais été surpris par une petite-amie auparavant ?

— Doux Jésus.

— J’aimerais que Jésus soit entré. Il était censé être très ouvert aux gays. Non. Jordyn pleurait sur moi, et… bon sang, il m’avait tellement manqué. Et tu sais… c’était comme dans les films. Il me regardait, les yeux écarquillés, les lèvres entrouvertes et…

— Vous avez commencé à baiser comme des lapins ?

— Non, répondit-il, obligé de rire. Cependant, nous avons commencé à nous embrasser. Nous étions… eh bien, j’étais nu et il était à genoux et c’est à ce moment-là qu’elle est entrée.

Du coin de l’œil, il vit Keegan passer sa main dans ses cheveux. Il avait réussi à les mettre en ordre avant de partir, mais maintenant ils étaient hérissés dans tous les sens sur sa tête, comme un porc-épic. Lorsqu’il parla, cependant, il semblait complètement concentré.

— Bon sang, oublie le sucre, j’ai besoin de popcorn. C’est juste comme dans un film, tu sais ?

— Pas aussi amusant lorsque tu le vis.

— Tu m’as protégé, dit Keegan en laissant échapper un soupir. Tu m’as protégé lorsque Christine est entrée. Il l’a fait pour toi ?

Emmett pouvait voir ça si clairement. Il s’était assis sur le lit du dortoir et Jordyn s’était agenouillé devant lui, la bouche chaude, accueillante et avide. La porte s’était ouverte et Paula était entrée, une parfaite blonde aryenne, les yeux bleus, des jambes jusqu’au menton. Le parfait pendant pour Jordyn, beau et blond.

— Jordyn ?

Contrairement à Christine, elle n’avait pas semblé émue, ni en colère, ni même choquée.

— Jordyn, je pensais que nous étions d’accord, que c’était des trucs pour les enfants. Tu le sais. Tous les petits garçons doivent grandir.

Jordyn s’était écroulé au premier mot, s’était roulé en boule, blotti sur le sol, une vision misérable et absolue de la honte.

Et il avait laissé Emmett, nu, soumis au regard cinglant de Paula.

— Vous pouvez partir maintenant, avait-elle dit en le rejetant d’un seul coup d’œil avec son érection en berne et tous ses espoirs pour l’avenir. Jordyn ne fait plus ça. C’est un grand garçon maintenant.

Un coup d’œil à Jordyn, accroupi dans le coin, la regardant comme un chiot battu, l’avait confirmé, mais Emmett n’allait pas abandonner comme ça.

— Jordyn ? Bébé ? Tu… Nous nous aimions !

— Oh, allez, Emmett, s’était-il écrié. Tu ne l’as même pas dit à ton père !

Il n’avait pas pu le nier.

— Je le ferai, avait-il insisté. Nous devions être ensemble…

Jordyn avait serré ses genoux, les yeux fermés, secouant la tête et Emmett avait été pris par surprise lorsque Paula lui avait lancé son propre pantalon, le frappant au visage.

Il était parvenu à le fermer et à saisir ses chaussures et son tee-shirt avant d’être jeté hors de la pièce.

— Non, dit-il en se projetant dans le présent, en plissant les yeux au soleil d’été aveuglant traversant son pare-brise, vers un avenir possible avec un homme qui était resté après la visite de sa petite amie et l’avait aidé à nettoyer son désordre. Non. Nous ne nous protégions pas l’un l’autre.

Sa main devenait de plus en plus moite et il la tira de l’emprise de celle de Keegan et saisit son soda sur le porte-gobelet afin de pouvoir prendre une grosse gorgée. Il le reposa, conscient que son ami n’avait pas cessé de le regarder.

— Alors… Alors, qu’as-tu fait ?

— J’ai failli abandonner l’école, expliqua-t-il avec un rire un peu triste. Mais d’abord, je me suis rendu chez moi. Mais pas pour voir mon père. Lui et moi… nous… nous ne…

— Parliez pas. J’ai compris.

— Oui… mais… Il m’aimait. Je sais qu’il m’aimait. Je…

— Tu avais besoin d’une maman ? demanda Keegan, sans aucune ironie.

Emmett risqua un coup d’œil vers lui. Au cours de la dernière année, Keegan avait parlé avec parcimonie d’une famille qui l’avait désapprouvé, mais il n’avait pas mentionné une seule fois sa mère.

— Est-ce que… tu as une mère, n’est-ce pas ? À quoi ça ressemble ?

Keegan soupira et regarda par la fenêtre.

— Ma mère… eh bien. Elle m’envoie des biscuits et des cartes-cadeaux pour mon anniversaire. Elle attend que mon père soit sorti de la maison et elle m’appelle pendant mon jour de repos. Elle me demande si je vois quelqu’un et elle m’écoute quand c’est le cas.

— C’est… Keegan, tu as une mère ? C’est merveill… s’exclama Emmett, sur le cul.

— Tu sais ce qu’elle ne fait pas ? demanda amèrement Keegan.

— Non.

— Elle ne dit pas à sa sœur que je fais aussi partie de la famille. Elle ne m’invite pas à Noël avec mes sœurs et mon frère parce que mon père ne la laisse pas faire. Elle ne tient pas tête à mon père sur le fait que je suis aussi de la famille. Alors, tu sais. Les mères. Ce n’est pas du tout ce qu’on en dit.

Emmett soupira. Bon sang, il voulait tant une famille. C’était le charme principal de Christine.

— Celle de Vinnie l’est, dit-il avec un soupir de satisfaction.

Il sentit une caresse timide sur sa joue, comme si Keegan voulait le toucher, mais ne voulait pas interférer avec sa conduite.

— C’est vers elle que tu as couru ?

— Oui. Et… je ne suis pas allé voir mon père. Je n’ai pas raconté toute l’histoire à la mère de mon copain. Elle m’a demandé qui m’avait brisé le cœur et je lui ai répondu « Jordyn » et elle a supposé que c’était une fille.

Le grognement dubitatif de Keegan tomba dans le silence comme un cheveu sur la soupe.

— Cependant… commença Emmett en déglutissant. Cependant ce dernier voyage… c’était bizarre. À cause de ce que Vinnie et sa mère ont dit. Ils ont dit : Si tu avais amené un garçon ici, nous t’aimerions toujours. Flora… eh bien, elle a dit : Jordyn est aussi un nom de garçon.

— C’est louche, commenta Keegan.

Emmett n’eut pas à le regarder pour se figurer son froncement de sourcils. Merde, un an. Il le connaissait depuis un an et chacune de ses expressions était imprimée dans son esprit.

— Oui… à moins qu’ils ne l’aient compris plus tôt et attendaient que je leur dise. Mais, tu vois ? C’est un peu le problème. Le… Le truc. Comment pourrais-je le dire à Vinnie et à sa mère alors que je ne… ? dit-il en déglutissant.

— Tu ne l’as jamais dit à ton père ? termina Keegan pour lui.

— Oui.

— Oh, dit doucement Keegan.

— Oui.

— C’est pour ça que tu ne voulais pas que je vienne avec toi.

— Je peux te laisser avec Flora, elle aimerait te rencontrer.

— Ohmondieu… Emmett, s’exclama Keegan en reniflant. Je t’aime, mais tu es comme…

Il gesticula avant de continuer.

— … socialement handicapé. Salut, je sais que je ne vous ai pas dit que j’étais gay, mais je le suis et c’est le gars que je baisais lorsque ma petite amie est entrée. Vous ne le connaissez pas, mais c’est bon, vous devez juste lui parler pendant que j’irai au cimetière et que j’aurai une…

La voix de Keegan s’estompa lorsqu’il se rendit compte où cette conversation aurait lieu.

— Une conversation avec mon père mort.

— Oui. Et non. Lorsque je les rencontrerai, je veux être invité à dîner, je veux cuisiner un plat et porter mes meilleurs vêtements. Je veux être fabuleux, pas seulement flambeur, et je veux qu’ils m’aiment.

— Ils t’aimeront, dit Emmett avec une profonde conviction.

— Ma famille proche ne m’aime pas, le défia Keegan.

Sa voix était, en quelque sorte, nue, enveloppée dans une foi brisée qu’Emmett avait, lui semblait-il, entendue à chaque non-rendez-vous, chaque fois qu’il laissait tomber Christine. Lorsqu’ils dînaient, regardaient un film ou sortaient faire des courses ensemble.

— Ils sont stupides. Je t’ai aimé dès que je t’ai vu.

— Oui ? Ça t’a pris un fichu bout de temps.

— Que puis-je dire ? grogna-t-il, sincèrement surpris. C’était comme… comme si je n’étais pas moi.

Il n’y avait rien à dire à cela. Ils restèrent silencieux pendant tout le trajet jusqu’à Chico.

 

 

CHICO EN été, c’était comme être sur une plaine brûlante de l’enfer. Pas la plus brûlante, ça c’était réservé à Redding, mais l’une d’elles. Même si Emmett avait grandi ici, ses souvenirs de Chico semblaient toujours teints de l’or impitoyable d’un soleil à son apogée et du vert fatigué des chênes courageux qui le combattaient.

Même l’eau du barrage One Mile, où les enfants nageaient et les têtards se transformaient en grenouilles-taureaux envahissantes, était chaude et peu profonde, réchauffée par le soleil et par trop de monde y jouant. Alors que le soleil menait l’assaut contre la climatisation de la voiture, Emmett ressentit l’envie d’emmener Keegan dans un tel endroit, un lieu de pique-nique ou un des postes d’observations voisins sur des buttes étranges et exotiques. Il avait grandi ici et il aimait ça. Il voulait que son compagnon le découvre sous son meilleur jour.

Mais il ne se rendait pas au One Mile ni au Cinq Miles ou aux Buttes.

Il se rendait dans un cimetière et l’un des plus vieux en plus.

Alors qu’il quittait l’autoroute et empruntait l’avenue Mangrove, il lui vint à l’esprit que tous les cimetières semblaient causer une obscurité psychique géante dans une ville. De l’air, ils étaient de grands espaces vierges de lumières et de technologie. De la terre, ils étaient un rappel constant que vous n’aviez jamais eu autant de temps que vous l’aviez pensé.

Il se gara dans la rue parce qu’il ne savait pas si l’endroit était ouvert ou pas. Puis il trouva le trou dans la clôture que tous les écoliers savaient exploiter lorsqu’ils grandissaient dans une petite ville.

Ils étaient déjà tous les deux trempés de sueur après avoir seulement parcouru deux pâtés de maisons et Keegan se plaignit amèrement qu’ils aient oublié de s’arrêter en chemin pour acheter le Frosty.

— Je suis désolé, lui dit sincèrement Emmett. Je… tu sais, je suis entré en mode conduite.

— Eh bien, nous devrons nous en souvenir la prochaine fois que nous partirons en voyage.

— Je suis tellement content qu’il y ait une prochaine fois, répondit-il au moment où il trouvait la clôture.

La réplique de Keegan mourut sur ses lèvres et il suivit son compagnon à travers le trou dans la clôture et les longues ombres du soir, gouttant d’humidité. Ils parcoururent l’ancienne partie du cimetière, le long des parcelles familiales centenaires : une mère, un père, un enfant, décédés le même jour ou la même semaine, des frères et sœurs, nièces, neveux et petits-enfants, et cetera, leur vie tracée par l’état de décomposition de leurs pierres tombales.

— Des familles… dit-il doucement.

— C’est surfait.

Emmett le regarda, les mains dans les poches de son short à la mode.

— Tu ne le crois pas, dit-il sérieusement. Parce que si c’était le cas, tu aurais eu beaucoup plus de copains l’année dernière. Toutes les familles commencent par une famille de deux.

— Alors, comment était ta famille de deux ? grimaça Keegan.

— Je te l’ai déjà dit, répliqua-t-il, repérant la montée de la colline où commençaient les parcelles récentes aux pierres plates. C’était solitaire. Personne ne parlait. Je lui ai dit que je voulais aller à l’Université de Sacramento au lieu de celle de Chico et il a répondu : Nous pouvons certainement nous le permettre. Je lui ai dit que je viendrais le voir le week-end et il a dit : ce serait bien.

— C’était le cas ?

Emmett soupira. Il était là. Trois parcelles puis deux parcelles au-dessus. Il était venu le jour du Souvenir, mais les fleurs qu’il avait laissées avaient été déblayées depuis longtemps.

— Oui, répondit-il en regardant la stèle.

Ira Gant. Né et Mort. Son père n’avait pas de second prénom, mais ça ne l’avait jamais surpris. Il était né à un moment où ce n’était pas vraiment nécessaire, socialement. Mais à présent, alors qu’il regardait le nom sur la stèle, il se demandait s’il n’y avait pas une histoire dans les silences. Ses parents étaient décédés, sa femme l’avait quitté, ça avait été juste lui, son travail de contremaître d’usine et Emmett.

— Ma mère est partie et il me conduisait au parc les week-ends, dit-il en regardant ce nom austère. Il ne jouait pas, mais il m’emmenait. Il m’accompagnait à la bibliothèque, il ne lisait jamais de livres, mais il venait avec moi. Ou il m’emmenait faire les magasins. Je rentrais à la maison après l’école et je restais là jusqu’à ce qu’il rentre. Il me souriait, c’était comme si j’étais la meilleure partie de sa journée, mais il… il n’avait pas de mots. Rien n’était important, tu vois ? Lorsque j’ai commencé à passer du temps chez Vinnie…

Sa voix se brisa en se souvenant ce que son ami lui avait dit le jour où ils avaient enterré son père.

— Il savait toujours où j’étais. Je l’appelais et lui disais, salut, papa ! Je viens pour dîner. Et il était dehors sous le porche à m’attendre. Et j’avais tout…

Oh bon sang. Il avait mal à la tête et sa gorge était serrée et dense. Cependant, il arrivait encore à parler.

— J’avais prévu ça depuis des mois, tu sais ? « Papa, je suis gay. J’ai toujours été gay. Ce n’est pas quelque chose que tu as fait. J’espère que tout va bien. » Je pense que ça aurait été le cas. Je pense qu’il aurait continué à m’attendre sous le porche et je crois qu’il aurait toujours été heureux de me voir. Ce que je veux dire… c’est que je ne pense pas qu’il serait… juste… parti. Mais maintenant, je ne le saurai jamais.

Il ne pouvait plus parler. Était-ce sa punition ? Pour avoir trompé Christine et Keegan pendant un an ? Allait-il devoir pleurer son père et son copain encore une fois ? Parce que, merde, il n’était pas sûr d’en avoir la force.

— Oh, diable, dit Keegan d’une voix rauque.

Il saisit la main d’Emmett, en embrassa la paume, puis il tourna son visage vers le ciel pourpre.

— Monsieur Gant ? dit-il, clairement comme si quelqu’un l’écoutait. Monsieur Gant ? Votre fils est gay. Et il vous aimait. Je n’ai jamais connu un meilleur garçon et il mérite d’être aimé. Et je le lui dirai chaque jour. Il n’aura jamais à le deviner avec moi, d’accord ?

— Papa, commença Emmett, tirant un peu de courage dans l’audace de son compagnon. Papa, c’est Keegan. Il est génial. Et il ne se tait jamais. Et c’est bien. Toi et moi avons été assez silencieux pour le reste de ma vie. Je saurai toujours s’il m’aime ou pas. Je… je pense que tu l’aimerais. Je pense que la maman de Vinnie l’aimera. Je… je… tu sais. Si tu me surveilles encore, comme tu en avais l’habitude quand j’allais chez Vinnie ? C’est ce que je suis. Et j’avais besoin que tu le saches.

Oh, bon sang. Des larmes. Il était si fatigué de pleurer. Mais ça ne semblait pas avoir d’importance, parce qu’elles avaient envahi ses yeux, pris son corps. Mais tout comme ses larmes sur Christine avaient le goût du balayage d’un barrage refoulé, celles-ci symbolisaient la guérison.

Keegan le tint, la sueur coulant sous ses vêtements parce que le vent était tombé lorsque le soleil avait disparu. Finalement il eut l’impression qu’il pouvait partir et continuer. Comme s’il pouvait laisser le doute ici et qu’il avait enfin tourné la page et atteint la clarté.

— Kee ?

— Oui ?

— C’était la journée la plus étrange.

— Oh bon sang, comme tu dis, rit Keegan dans son épaule.

— Mais tu sais quoi ?

— Quoi ?

— Il doit probablement y avoir un endroit qui vend des hamburgers encore ouvert. Je vais te donner des glucides et un Frosty maintenant.

— Tu m’aimes ?

Emmett recula et lui sourit, sachant qu’il avait probablement un air effrayant parce que le nez de Keegan était gonflé, ses yeux étaient rouges et ils avaient tous les deux probablement pleuré des litres et ils étaient prêts à être heureux.

— Oui, vraiment. Allons manger et trouver un hôtel. Je… euh…

— Tu as pris le lubrifiant ? demanda Keegan en se mettant à rire.

— Bordel.

— Eh bien nous pouvons trouver une pharmacie si nous en avons besoin. Mais, oui, mec, je suis trop vieux pour être peloté dans un cimetière, ça te dit ?

— Non pas maintenant. Nous sommes trop vieux pour faire ça.

— Oh bon sang, tais-toi.

— Jamais.

Emmett s’arrêta une minute et regarda derrière lui, se demanda à nouveau quelles sortes de douleur et d’histoires avaient façonné son père. Il n’en saurait jamais rien.

— Non, Keegan. Je te jure solennellement que je ne me tairai pas. Jamais. C’est la meilleure promesse que je peux faire.

— Très bien, acquiesça Keegan. Maintenant, je sais que c’est de l’amour.

Emmett rit, se sentant plus léger, nettoyé à l’intérieur, prêt à commencer une nouvelle vie avec Keegan qui ne se taisait jamais non plus.

— Mais d’abord, on mange.




Hamburgers et Frosties

 

 

AU MOMENT où ils finissaient d’absorber la graisse des hamburgers et la crème glacée fondue du Frosty, ils tombaient de fatigue, à la fois, de la chaleur et de la journée. Emmett trouva un hôtel bon marché et les enregistra. Ils s’occupèrent en premier de prendre tous les deux une douche, séparée.

Lorsqu’Emmett eut fini de prendre la sienne, Keegan dormait sur les couvertures du lit king-size, recroquevillé comme un chaton avec une serviette autour de sa taille. Il le regarda en souriant, mit un slip propre, puis il éteignit toutes les lumières. Son dernier acte fut d’ouvrir la couette et de faire rouler Keegan en le dépouillant de la serviette.

— Non, merde, marmonna celui-ci. Il y avait… sexe. Tu veux du sexe.

— Des câlins, Kee. Faisons-nous des câlins.

Emmett se glissa dans le lit à côté de lui et commença à embrasser la peau nue de son épaule. Ses propres yeux se fermaient, mais il voulait un goût, la douceur soyeuse de la peau, la sensation chaude de la chair. Keegan était couché, somnolent et à peine réceptif et Emmett passa ses mains sur son dos, ses bras, ses fesses nues, son flanc, puis il remonta et massa son cuir chevelu.

— Tu fais de bons câlins, marmonna son amant. Je n’ai jamais eu de petit ami faisant des câlins.

— Sommes-nous des petits amis ? demanda-t-il avec une sorte d’enchantement dans la voix. Parce que ce serait…

— Génial, dit Keegan en se retournant et en le saluant d’un baiser chaud et endormi. Ça serait génial. Viens dormir, bébé. Nous parlerons demain.

Emmett avait déjà fermé les yeux.

 

 

LE LENDEMAIN matin, le dimanche, Emmett se réveilla en sachant exactement où il était. Il était dans une chambre d’hôtel à Chico avec Keegan à côté de lui. Son père était mort, mais ça allait. Ira Gant était en paix et son fils était en paix avec lui.

Tout allait bien.

En fait, alors que Keegan frissonnait et s’étirait à côté de lui, Emmett se dit que c’était mieux que bien. Somnolent, il glissa sa main sur l’estomac tendu de Keegan et caressa la peau lisse, la soie des poils de sa poitrine, le grattement de sa barbe sur sa gorge vulnérable.

— Kee ?

— Hmmm ?

— Tu es un peu futile et j’aime ça.

— Oui ? Bien. Ne change pas.

Ooh et un Keegan endormi, excité était presque un péché… la pâte d’amande et le chocolat sur les sablés.

— Mais pourquoi tu n’épiles pas ta poitrine ?

— Tu n’aimes pas les poils sur la poitrine ? demanda Keegan en se retournant.

— C’est sympa, ronronna-t-il en le caressant encore.

Ce n’était pas vraiment épais, juste brun foncé et surprenant.

— Bien. J’avais l’habitude m’épiler religieusement, mais ça m’a finalement… je ne sais pas, gonflé, par amour pour moi, pour ma peau, je suppose.

— J’aime ta peau, dit-il, se penchant pour l’embrasser avec le souffle du matin en frottant sa poitrine. Je t’aime.

Puis, il descendit à travers le buisson de poils jusqu’à la grande hampe en bas. Il enveloppa le membre durcissant dans son poing et le caressa lentement. Keegan gémit, le genre de son qu’un homme se réveillant avec une main sur son sexe se devait de faire, et il s’arqua contre Emmett.

— Mmm… Bon sang. Plus. Plus plus plus…

Emmett l’embrassa, puis sa bouche suivit le même chemin que sa main et se retrouva face à la petite fente de son amant.

Oh oui. Il lécha le gland en premier, encore et encore, s’assurant que la partie rugueuse de sa langue encerclait sa partie évasée, appréciant la sensation des doigts de Keegan dans ses cheveux, les tirant et les pétrissant.

— Tu ne m’as pas assez taquiné ? gémit ce dernier.

Eh bien, il marquait un point. Emmett ouvrit la bouche et le prit, souriant autour de sa longueur remplissant sa bouche, glissant facilement à l’arrière de sa bouche.

Des compétences depuis longtemps oubliées.

Il recula en grognant.

— Nous n’avons pas acheté de lubrifiant, grogna Keegan en retour.

— Non, répondit-il en le relâchant avec un pop.

— Balance ton cul ici, au-dessus de ma tête, Em. J’ai un peu de rattrapage à faire.

Emmett fit ce qu’il lui ordonnait – un ordre clair et précis n’était-il pas nettement mieux qu’une conjecture pleine d’espoir ? – et tandis qu’il continuait à presser et à aspirer Keegan, celui-ci le prit dans sa main et commença lui aussi à presser et à aspirer.

Une caresse, une succion, une caresse, une succion, et tout à coup, Emmett frémit, les genoux tremblants, son corps s’écroulant.

— Non, non, non, pas encore, pria-t-il.

Keegan le lâcha et Emmett bougea. Il s’inversa et ils retrouvèrent face à face. Il sourit à son amant et celui-ci lui retourna un sourire endormi.

— J’avais besoin de t’embrasser, dit-il.

— Absolument, approuva Keegan.

Merde, même le souffle du matin lui avait manqué. La bouche de Kee était chaude, humide, accueillante et avide, et Emmett se balada dans le baiser, l’urgence réapparaissant dans sa bouche douce, dans la chaleur de sa peau, dans son sexe enveloppé par les doigts de son amant.

Dans le glissement, dans la sensation intensément velouté du sexe de Keegan contre la paume de sa main.

Ce dernier grogna et poussa plus fort, le liquide pré-éjaculatoire ajoutant de la chaleur et de la pénétration, et Emmett recula voulant que le sel amer de son compagnon inonde sa bouche. Le goût doux, propre et masculin de sa semence, son odeur, un peu de sueur, mais agréable, excité, le laissa à bout de souffle et tremblant de manque.

— Ohmondieu ! cria Keegan juste avant le déluge.

Emmett en avala une partie et laissa échapper le reste de sa bouche, et ce goût couplé à la main toujours active de Keegan l’envoya directement en orbite.

Ils restèrent ainsi pendant quelques instants, le boxer d’Emmett autour de ses genoux, sa tête sur la cuisse de Keegan, son sexe gouttant encore sous son oreiller – merci pour le service de draps de l’hôtel. Emmett reprit son souffle et se mit à rire.

— Quoi ? demanda Keegan, sans avoir besoin d’une réponse.

— Je suis juste heureux, répondit son amant.

Puis Keegan se mit lui aussi à rire dans le soleil matinal.

 

 

LORSQU’ILS REVINRENT à Folsom, le lendemain, ils se disputaient pratiquement.

— Pourquoi, je ne peux pas venir ce soir ? demanda à nouveau Keegan.

— Parce que j’ai des choses que je veux…

— Oui, des choses ! Mais… quel genre de choses, Je pensais que nous avions réglé toutes tes affaires. Quelles autres choses devons-nous faire ? Je voudrais faire des choses sexy, pouvons-nous faire des choses sexy ? Parce que ça a été phénoménal hier, mais nous avons été interrompus avant d’avoir atteint le niveau mondial et je voudrais vraiment concourir à ça. Ça fait un bail pour nous deux, tu ne crois pas que nous avons droit au niveau mondial ? Tu ne veux pas, au moins, t’entraîner pour cet événement ?

— Bien sûr que si, rétorqua-t-il, en s’accrochant à sa bonne humeur qui ne tenait plus qu’à un fil. Mais…

Oh, bon sang. C’était si difficile à verbaliser.

— Tu ne comprends pas, Kee ? Nous parlons tout le temps. Mais je n’aie rien fait pour toi, à part que j’étais hétéro et que je t’empêchais de sortir avec quelqu’un d’autre parce que j’étais un salaud sans cœur. Peux-tu… je ne sais pas. Me donner un jour ? Peux-tu me donner un jour pour que je puisse te montrer ?

— Me montrer quoi ? demanda Keegan, soupçonneux, alors qu’ils s’engageaient dans leur petite rue de banlieue.

Emmett tourna dans son allée et actionna la télécommande de la porte du garage.

La porte s’ouvrit et il entra, se demandant combien de boîtes de thon il devrait acheter avant que George abandonne sa rancune d’avoir été abandonnée pendant deux nuits si proches l’une de l’autre.

— Te montrer ce que je pense, répondit-il tandis que la porte du garage se refermait derrière eux.

Il éteignit le moteur et ils sortirent avant que la chaleur les étouffe. Il passa au coffre arrière afin d’attraper le sac de voyage qui, de toute façon, contenait en grande partie ses vêtements, pensa-t-il.

— Comment vas-tu me montrer ça ?

Keegan le fusillait encore du regard, alors Emmett ouvrit la porte aussi vite qu’il le put. Un Kee dans l’air conditionné était probablement moins irritable qu’un Kee dans le garage à deux millions de degrés.

— Viens. J’ai de la root beer. Et de la crème glacée.

— Comme si tu pensais pouvoir m’acheter, répliqua Keegan en luttant contre un sourire.

— Je sais que tu peux être acheté. Quel travail veux-tu, charger le linge dans la machine à laver ou servir la root beer ?

— Je prendrai l’option C, déclara Keegan. Brosser ton chat avant que nous portions tous les deux un manteau en fourrure.

— Va pour l’option C, gémit Emmett. Lâche-toi. Le rouleau anti-peluches est dans le tiroir à bazar où tu l’as mis.

— Tu sais que lorsque tu m’envoies dans cette décharge publique, tu dois me donner de véritables corvées à faire. Tu vas te fâcher si tu fais tout le ménage.

— Tu es fichtrement sûr de toi, n’est-ce pas ? demanda Emmett, surtout, parce que merde, certaines choses devaient être faites correctement.

— Non, mentit Keegan. J’ai seulement de l’espoir.

— Eh bien, j’espère simplement que tu pourras attendre une journée entière pour voir ce que je pense.

— Oui, mais je travaille demain. Je ne rentrerai qu’à vingt et une heures.

Excellent.

— Bien, dit Emmett, se sentant satisfait. Je te ferai à dîner. Et le dessert.

Son compagnon se racla la gorge, sans qu’il sache si c’était parce qu’il appréciait ou pas qu’il lui offre quelque chose qu’il aimerait.

— J’apprécierais vraiment ton cul sur un plateau pour le dessert, dit-il lascivement.

— Peut-être, répondit Emmett en haussant les épaules. Mais ce sera difficile à partager avec tes colocataires.

— Pas de partage ! aboya Keegan. Ça me rend malade !

Ah, bon sang, Keegan était vraiment l’antidote au silence et Emmett l’aimait si fort que c’était douloureux. Il passa devant lui alors qu’il marchait dans le couloir, mais pas avant d’avoir enroulé un bras autour de sa taille et embrassé sa joue.

— Aie juste confiance en moi, Kee. C’est comme le sexe. Ça vaudra la peine d’attendre.

— Bien. Nettoie ta maison. Je vais torturer ton chat.

Emmett disparut dans la chambre et il alla à la recherche de George qui se trouvait debout dans la cuisine, miaulant piteusement sur un bol à moitié rempli de nourriture sur son set spécial. Emmett courut partout, fit la lessive, refit son lit avec le linge qu’il avait laissé dans le séchoir, et enfin, il servit la root beer dans la cuisine.

Keegan leva les yeux de la corvée qu’il avait choisie, là où George était étendue, juste en face de l’évier, le ventre à l’air et quatre pattes noires pendantes sur le côté.

— Tu as drogué ma chatte ?

— Je l’ai drogué avec de la bonté. Maintenant, déplace-toi… je n’ai pas eu mon quota de sucreries pour la journée.

Emmett sourit et recula de sorte que son compagnon puisse se tenir à côté de lui tandis qu’ils s’appuyaient contre le plan de travail.

Keegan prit lentement une bouchée de glace à la vanille et de root beer, soupirant face à la sensation délicieuse du dessert.

— Tu me renvoies vraiment chez moi ? demanda-t-il, semblant un peu désespéré.

— Tu veux que je vienne avec toi ? demanda Emmett en se penchant afin que leurs têtes se touchent.

— Tu n’as pas vu ma maison.

— Tu ne m’as jamais autorisé à y entrer.

— C’est une merde.

— Pourquoi ne l’as-tu pas refaite ? Tu m’as aidé à refaire la mienne, demanda-t-il en regardant son salon.

Keegan l’avait aidé à choisir les canapés bleus et verts, avait choisi les paysages brillamment colorés pour les murs. Un week-end, alors que son voisin et ami avait rompu et avant Christine, ils étaient allés à la foire Renaissance de Folsom et Kee l’avait aidé à choisir une suspension en vitrail qu’Emmett avait placée près de la lucarne. La maison elle-même était plus dans le blanc et le crème, mais ce n’était pas suffisant pour Keegan.

Ce dernier prit une nouvelle bouchée de crème glacée en réfléchissant.

— J’avais ce projet, dit-il après un moment. Je veux dire, lorsque nous avons emménagés, j’avais toutes ces idées et j’allais les réaliser. J’allais vraiment la rendre jolie. Mais… les gars ne sont pas totalement mauvais, tu sais ? Mais… Je ne les aime pas. Ils… c’étaient des connaissances. Pas vraiment…, tu vois ? Pas toi. Pas même comme ce que tu ressens pour Vinnie. Je… C’était plus facile de t’aider à rendre ta maison plus agréable. Parce que j’adorais ça.

Il prit une autre bouchée avant de conclure.

— Parce que, tu sais, je t’aimais.

— Oui, acquiesça doucement Emmett. Peut-être est-il temps que je vienne chez toi et que nous sortions ensemble.

— Nous avons déjà bai…

Emmett le frappa durement et lui lança un regard furieux.

— D’accord, oui… dit son amant, réussissant à avoir l’air un peu honteux. Eh bien, disons simplement que la porte de la grange est ouverte et que les vaches sont déjà dehors ?

— Oui. Mais je n’ai pas encore vu la grange.

— Eh bien, tu le feras si tu viens me chercher pour sortir ensemble.

— Bien. Peut-être connaîtrais-je aussi les autres animaux ?

— Pourquoi est-ce si important pour toi ?

Il avait pratiquement fini sa crème glacée, alors il commença à mélanger ce qui restait avec le reste de sa root beer. Emmett pensa que la prochaine fois, il mettrait tout dans le mixer et le mettrait au congélateur.

— Parce que, dit-il en réponse à sa question. Parce que. Parce que nous allons être une famille de deux personnes, Kee. Et je veux que ce soit officiel, même si une grande partie de tout ça revient à simplement baiser. Se faire surprendre par ma petite amie ne compte pas.

— Alors, tu me traîneras un jour à Chico ?

— Oui, acquiesça-t-il.

— Alors, d’accord. Je t’ai voulu, je t’ai eu. Que la fête commence.

Lorsqu’ils eurent fini le dessert, Emmett accompagna Keegan jusqu’à la porte d’entrée, puis ils traversèrent la haie de rosiers qui séparait leurs maisons et marchèrent sur la pelouse de sa maison. C’était la même maison de banlieue que celle d’Emmett avec un étage en plus, donc elle avait quatre chambres à coucher au lieu de deux.

Et il y avait beaucoup plus d’araignées dans le porche devant l’entrée

Emmett observa attentivement les toiles à la lumière jaune de la lampe du porche et Keegan frôla sa lèvre.

— C’était ton idée, souviens-toi.

— Oui. Ne t’inquiète pas. Donne-moi juste une chance de te faire le grand geste romantique, d’accord ?

Et à sa grande surprise, Keegan hocha la tête.

— Tu sais, je n’ai jamais eu ça. Je n’ai même pas reçu de fleurs.

— Eh bien, je n’ai pas eu la chance de t’en offrir.

— Je n’ai jamais été embrassé sous mon porche, non plus, dit pensivement Keegan.

— Je ne suis jamais venu chercher quelqu’un pour un rendez-vous, non plus.

Emmett pouvait sentir son sourire étirer ses joues et c’était une alternative bienvenue à ce qu’il avait fait.

— D’accord. Donc, la clarté. Il est clair que nous devons rendre ça officiel et réel et…

Emmett l’embrassa. Il était clair qu’il avait besoin de faire ça aussi.

 

 

LE LENDEMAIN, Emmett rentra d’une journée très inconfortable au travail, il se doucha, sortit le livre de recettes de Mamie B et commença à cuisiner pour s’éclaircir la tête.

Oui, Christine avait parlé et oui, tout le monde l’avait regardé avec un peu d’horreur. Il pensait que tous connaissaient d’autres gays. Il payait le prix de sa malhonnêteté et il devait l’accepter.

Donc, pas un grand jour, mais il était à la maison et armé de l’antidote. Il commença d’abord par les sablés, mais il lui vint à l’esprit que peut-être mélanger la pâte d’amande à l’intérieur n’était pas une si bonne idée. Il n’avait aucune idée de comment les faire cuire, alors il fit des petits tas de pâte avec un trou tous les trois centimètres et il les fit cuire ainsi. Lorsqu’il les eut sortis du four et qu’ils eussent refroidi, il remplit les petits trous avec la pâte d’amande, puis il les arrosa avec le chocolat fondu et saupoudra des amandes dessus.

Enfin il sortit un stylo et fit l’impensable.

Il mit une note dans le livre de recettes. Ça fonctionne très bien, parce que je ne sais pas comment ils auraient pu cuire autrement. Il n’apposa pas ses initiales parce que personne d’autre ne l’avait fait, mais il supposa que c’était ainsi que cela devait être fait. Avec cet acte, il devenait un membre de la famille à part entière.

Il ne fit pas le porridge de betteraves parce que c’était un travail intensif et qu’il n’avait plus ce qu’il fallait dans ses placards, mais il trouva une recette de côtes de porc à la crème aigre qui avait l’air assez chargée en glucides pour Keegan. Il pensa qu’il devrait s’acheter un livre moderne de recettes avec des trucs moins engraissants dedans, parce que même s’il faisait autant de sport qu’il le pouvait, il ne serait jamais en mesure de suivre le métabolisme de coureur de son amant.

Mais le repas d’aujourd’hui n’avait aucun rapport avec la perte de poids. On ne rentre pas à sa maison et on n’allume pas sa cuisinière, un jour de juillet bourdonnant à quarante degrés parce qu’on cherche à manger sainement.

On le faisait pour être gentil avec quelqu’un. On le faisait par amour.

Le jour se refroidit et passa à une soirée d’été décente et quelques réelles brises du lac arrivèrent jusqu’à sa petite banlieue à flanc de colline, alors il ouvrit ses fenêtres, puis, pendant que ses côtelettes de porc cuisaient dans la cocotte-minute, il apporta une chaise sous son porche et il travailla sur son ordinateur portable.

Il vit la mini de Keegan arriver et disparaître dans le garage à deux places. Keegan avait eu la chance de trouver une place, les autres colocataires se garant habituellement en premier, Emmett ayant noté une certaine mentalité, chacun pour soi, que Keegan n’avait pas contredite.

Dès que la porte fut fermée, Emmett rentra dans la maison et commença à préparer le dîner.

Dix minutes plus tard, alors que son téléphone bourdonnait d’irritation dans sa poche, il empruntait prudemment son allée, traversait la haie de rosiers, piétinait la pelouse clairsemée et s’avançait vers l’entrée qui était toujours gardée par une armée d’araignées.

Ses mains étaient remplies avec le plat et le dessert.

Il avait une rose entre ses dents.

Keegan ouvrit la porte.

— C’est à propos de… Oh. Oh, bon sang. Je ne sais pas quoi attraper ! Voilà, l’assiette avec les gâteaux et la rose…

Oh, c’était mieux. Emmett avait mis le plat de côtelettes de porc et un saladier avec une simple salade dans une glacière simple qui pendait à son bras et maintenant, il pouvait utiliser ses deux mains.

— Tu ne m’invites pas à entrer ?

Il grimaça puis se retourna vers ce qui était vraisemblablement la cuisine.

— Eh, les crétins, vous avez deux minutes environ pour nettoyer votre merde ou je jette tout à la poubelle, capisce ? cria Keegan avant de revenir vers Emmett en secouant la tête. Mec, c’est toi qui l’as demandé.

— Tout à fait, acquiesça-t-il.

Kee réussit à essuyer la table tandis que son invité posait la glacière sur le plan de travail et sortait le dîner. Pendant ce temps, deux gars construits comme des rugbymen et un avec la silhouette délicate d’un danseur continuèrent à déambuler dans la cuisine.

— Hé, ça sent bon. Y en a-t-il assez pour tout le monde ? Des biscuits ? Kee, demande à ton ami de partager !

— Bas les pattes, les pique-assiettes, murmura Keegan, les regardant en grimaçant jusqu’à ce qu’ils lèvent les yeux au ciel et sortent tous. J’ai attendu ça toute la journée.

Enfin, ils étaient installés avec les serviettes qu’Emmett avait achetées aujourd’hui chez Pier1 ainsi que les petits sets de table. Il mit la rose dans un verre afin de pouvoir la poser sur la table. Les colocataires semblaient s’être retirés dans leurs chambres où ils étaient tous occupés à regarder leur propre télévision ou ordinateur avec le volume à pleine puissance.

Emmett écoutait la cacophonie et se rappelait comment Flora adaptait tout ce qu’elle avait prévu pour le dîner ou pour un jour férié pour l’inclure.

Il était temps pour lui de s’adapter.

— Alors, tu l’as fait, dit Keegan en essayant de ne pas paraître trop embarrassé. Le grand geste romantique.

Il prit une bouchée de sa côtelette de porc.

— Je dois l’admettre, ce n’est pas mauvais. Alors quelle était la signification de tout ça ?

À cet instant, un des colocataires au physique de défenseur descendit l’escalier.

— Kee, nous avons du lait ?

Emmett soupira.

— Écoute, mec, je te donnerai un biscuit si tu pars tout simplement.

— Oui, mais avons-nous du lait pour aller avec ça.

Keegan haussa simplement les épaules.

— Je ne sais pas, dit Emmett en abandonnant. C’est ton réfrigérateur.

— Oui, mais le lait dedans a expiré.

— Prends le foutu biscuit et va-t’en !

— D’accord, d’accord, quelle délicatesse ! Mec, j’espère que tu n’es pas aussi lourd au lit ! C’est embarrassant !

Emmett se tourna vers son compagnon assis à table, qui riait d’un air impuissant à présent. Eh bien, maintenant, il savait. Il comprenait pourquoi Keegan s’était infiltré dans sa vie et il savait pourquoi il n’était pas si impressionné par les familles. Il savait avec certitude ce qu’il devait faire.

— Kee ?

— Oui ?

— Laissons tomber le dîner, prends tes affaires et allons chez moi.

— Oh bon sang, merci.

— De façon permanente.

— Oh, merde, vraiment ?

Keegan sauta de sa chaise et courut dans ses bras. Derrière lui, le colocataire s’avança sans gêne vers la table et commença à manger le repas de celui-ci.

— Oh merde, oui !

Ils laissèrent tout sur place. Emmett avait suffisamment cuisiné pour avoir des restes et ils les mangèrent en paix sur le plan de travail de ce dernier, un sac avec une première tournée de vêtements de Keegan posé sur le sol de la cuisine.

— Avais-tu prévu de me demander de vivre avec toi dès le premier rendez-vous ? demanda Kee après avoir pris sa dernière bouchée de sa succulente côtelette de porc, fermant les yeux d’appréciation.

— Mmmnon, bredouilla Emmett.

Il déglutit, prit une gorgée de lait et essaya de nouveau.

— Non. Mais, maintenant, beaucoup de choses sur l’année passée prennent du sens.

— Je ne refuserai pas, tu sais, dit son compagnon, perdant pour une fois une partie de sa confiance.

— Refuser quoi ?

— Être une famille de deux et rencontrer ta très grande famille. Je… tu sais. C’est comme avec Chris et toi. Ça aurait dû être super…

— Mais nous n’étions pas les bonnes personnes, termina Emmett en souriant.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

— Rien. Je ne sais pas comment je vais mettre ça dans un livre de recettes.

Keegan fit les gros yeux.

— Emmett, une fois que nous aurons lavé les plats, pourrons-nous faire l’amour ?

Ses yeux bruns étaient grands et profonds et ses lèvres pulpeuses étaient encore plus séduisantes que deux jours auparavant.

— Oh bon sang, oui. S’il te plaît.

— Dans ce cas, j’ai eu toute la nourriture dont j’avais besoin.




Porridge de betterave, pour la clarté.

 

 

DEUX MOIS plus tard, ils firent du porridge de betterave. Cela leur prit toute la journée parce qu’Emmett avait décidé de faire l’assaisonnement de chipotle lui-même, et il était heureux qu’il ait pensé à porter des gants et à aérer la maison ou ils auraient tous pu mourir d’avoir été exposé au gaz lacrymogène. Ils firent cuire le poulet non congelé dans le bouillon de chipotle jusqu’à ce que la chair se détache de l’os, puis ils ajoutèrent les légumes sautés, les oignons et les betteraves finement broyés et ils le firent cuire jusqu’à ce qu’il se transforme en ragoût.

Ils le mirent ensuite dans un bol isotherme spécial avec les biscuits sablés aux amandes et une cocotte de légumes à la feta dont ils avaient trouvé la recette dans un autre livre de recettes qu’Emmett avait utilisé afin d’éviter le gras.

Ils rassemblèrent toute la nourriture et la mirent dans la voiture avec un sac de voyage pour deux jours et assez d’énervement de Keegan pour en faire une autre personne.

— Tu lui as dit ? demanda-t-il lorsqu’ils furent à mi-chemin de Chico.

— Que j’amenais quelqu’un ? Oui ! Tu m’entends !

— Tu leur as dit que j’étais un homme ?

Emmett sourit en se souvenant de la conversation avec la mère de Vinnie.

— Flora, je viens avec quelqu’un pour la grande fête d’anniversaire. Est-ce que c’est d’accord ?

Tous les anniversaires des Tomiche étaient regroupés dans les mêmes trois mois, dès que Cecily avait eu dix-huit ans, ils avaient commencé à faire un grand rassemblement, juste pour rendre ça plus facile.

— Oui, Emmett. C’est bon. Tu viens avec cette personne, Christine ?

— Euh, non. Euh son nom est Keegan et…

— Oh, super ! Est-ce que Vinnie le sait ?

— Euh, oui. Je lui aie envoyé un texto ce matin.

— Qu’est-ce qu’il a dit ?

Il n’avait même pas eu besoin de regarder le texto pour se le rappeler mot pour mot.

— Il a dit : Quoi ? Tu pensais que j’étais stupide ? Je savais que Jordyn était ton colocataire. Quand tu as dit à Ma que tu avais rompu avec un Jordyn et que c’était une « elle », nous avons pensé que nous attendrions jusqu’à ce que tu sois prêt à faire ton coming-out !

Il avait terminé sa phrase en roulant ses yeux parce qu’il était certain que c’était ce que Vinnie avait fait lorsqu’il lui avait envoyé le texto.

— C’est mon garçon ! s’était exclamée Flora en riant. Oui. Nous étions très inquiets lorsque tu as commencé à parler d’une fille, Emmett. Nous ne comprenions pas, tu sais ?

— Oui, avait-il dit en déglutissant.

— Nous espérions que tu nous ferais assez confiance, mais…

— Vous êtes ma famille, Flora.

Il avait souri et croisé les yeux de Keegan. Celui-ci qui était allongé à côté de lui, toujours au lit, l’avait regardé avec appréhension, s’attendant sans doute à une sorte de commentaire désagréable ou à un horrible résultat. Ça ne s’était pas produit.

— J’ai même fait quelques petits ajouts à ce livre de cuisine que tu m’as donnée. Veux-tu que je le ramène ?

— Non, avait-elle dit d’une voix décidée. Non. Ton jeune homme et toi, gardez-le. Tu pourras peut-être le donner à un autre jeune homme avec de grands yeux gris qui viendrait errer sous ton porche.

Il avait dégluti. Oui. La famille. Il était vraiment prêt pour ça.

— Kee et moi ferons ça, d’accord ?

— Alors, parle-moi de ton jeune homme, comment est-il ?

Il avait passé les vingt minutes suivantes à parler de lui tandis que son amant était allongé à côté de lui, câlinant le chat. Au moment où Emmett avait raccroché le téléphone, il avait eu les yeux un peu brillants.

— Je suis vraiment l’amour de ta vie ?

— Je t’emmène rencontrer ma famille, n’est-ce pas ?

Et c’est ce qu’il avait fait.

Jusqu’à présent, alors que la voiture sentait la betterave et que Keegan ressemblait à une boule de nerfs vibrante sur le siège à côté de lui.

— Tu es sûr qu’elle va m’aimer ?

— Positivement.

— Comment le sais-tu ?

— Parce qu’elle croit ce que je lui ai annoncé, Kee… tu étais là !

— Où allons-nous dormir ?

— La vieille chambre de Vinnie… Ça sera un peu serré, mais ne t’inquiète pas.

— Mais, ils savent que nous sommes…

Emmett entra dans une station Chevron parce qu’il avait besoin d’essence de toute façon. Avant que Keegan puisse terminer sa phrase, il se pencha pour l’embrasser. Son compagnon répondit avec un gémissement affamé et une bouche grande ouverte. Emmett se rappela ce qu’ils avaient fait avant qu’il appelle Flora pour lui dire qu’ils venaient à la fête d’anniversaire.

Il se recula, laissant Keegan avec un regard un peu vitreux et il se prépara à sortir de la voiture.

— Est-ce que tu as fini ? demanda-t-il.

— De faire quoi ?

— De stresser ?

— Peut-être.

— Bien. Tu te rappelles comment je sortais avec une fille parce que je voulais une famille à moi ?

— Oui.

— Eh bien, j’ai eu une certaine clarté sur cette situation et maintenant je vis avec toi et tu es ma propre famille. Nous allons visiter un peu plus de famille et tous ensemble, je pense que nous pourrons y arriver. Es-tu prêt pour ça ?

— Puis-je avoir un Frosty d’abord ?

Bien sûr.

— Oui. Prends-en un pour moi aussi.

— Tu sais quoi ? dit Keegan en lui souriant doucement.

— Quoi ?

— J’aime faire des choses pour deux.

— Bien. Je veux un autre chaton.

— Pour que George le mange ?

— Va chercher nos glaces !

— Va, va, va, mais nous aurons cette conversation plus tard !

Bien sûr qu’ils l’auraient. La vie avec Keegan n’était jamais silencieuse. Il y avait toujours des mots d’amour.
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Promesses, tome 1

 

Carrick Francis a passé la majeure partie de sa vie à sauter à pieds joints dans les problèmes. La seule chose qui l’a sauvé de la prison, ou pire, est sa dévotion absolue envers Deacon Winters. Deacon a été sa raison et son salut durant une enfance misérable de maltraitance, et Crick ferait tout pour rester à jamais avec lui. Aussi, lorsque le père de Deacon meurt, Crick suspend ses projets universitaires pour aider Deacon, tout comme Deacon l’a aidé auparavant.

Le plus grand souhait de Deacon est de voir Crick échapper à ses souvenirs et à la ville où ils ont grandi, afin que Crick puisse jouir d’un avenir plus rayonnant. Mais après deux ans de sentiments refoulés et de tentations, le maladivement timide Deacon succombe finalement aux avances insistantes de Crick et reconnaît se voir faire partie de la vie du jeune homme.

Alors Deacon est presque détruit en découvrant que Crick attendait qu’il le repousse, exactement comme la famille de Crick l’avait fait par le passé. Quand le don de Crick pour prendre des décisions sur des coups de tête le conduit loin de chez lui, Deacon finit abandonné, traumatisé et seul, luttant pour reforger son cœur dans un monde où l’amour avec Crick est une promesse, mais en aucun cas une certitude.
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Promesses, tome 2

 

Tout ce que Shane Perkins a jamais désiré, c’est être un héros. Mais après avoir pris la décision capable de détruire sa carrière de se battre jusqu’au bout, Shane sort de l’hôpital pour retrouver chez lui quatre murs vides, une grosse somme d’argent et un brûlant désir de manquer à quelqu’un la prochaine fois qu’il sera blessé au cours d’une patrouille. Il finit policier dans la petite ville de Levee Oaks et, s’accrochant à la promesse d’avoir une famille, il fait un effort pour se réconcilier avec sa sœur volage et instable. Kimmy gagne sa vie en tant que danseuse, et son partenaire coupe le souffle de Shane dès le premier regard.

Mikhail Vasilyovitch Bayul danse comme un ange, mais son passé est loin d’être paradisiaque. Depuis qu’il a quitté la Russie, il n’a fait que deux promesses : se tenir à l’écart de la rue et rester clean, et emmener sa mère dans un bel endroit avant qu’elle meure. Faire des promesses à quelqu’un d’autre est absolument hors de question – mais Mikhail n’avait jamais rencontré quelqu’un comme Shane. Sérieux, courageux et ayant une forte tendance à se dévaloriser, Shane semble parler le langage de Mikhail, et personne n’est plus surpris que ce dernier de découvrir que tenir ses promesses est le plus grand talent de Shane.
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Depuis leur premier jour d’université, Quent Jackson avait marché dans les traces de Jason Spade, de leur cabinet d’investissement aux soirées poker. Huit ans plus tard, quand Jace comprend enfin que Quent est l’homme de sa vie, il ne voit pas pourquoi il changerait sa façon de faire.

Mais autant Jace est intimement persuadé que le poker est une métaphore de la vie, autant personne n’a jamais donné ce manuel-là à Quentin. Après leur première nuit, débordante de passion, le vrai jeu a commencé. L’amour et la confiance que Jace, qui est resté seul trop longtemps, ne sait plus accorder. Il ne sait parler que deux langues : le poker et le sexe. Entre les deux, il doit absolument trouver un moyen de se convaincre de prendre le risque d’aimer de nouveau. Et de laisser Quentin l’aimer à son tour. C’est une chance qu’ils soient doués pour interpréter les cartes, parce qu’ils jouent une partie importante et leur relation est un enjeu suffisamment élevé pour prendre tous ces risques.
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James Richards est un professeur universitaire et mène une vie routinière. Il déménage en Californie du Nord pour fuir la rupture qu’il vient de subir, mais, à part l’adoption d’un Boston terrier, Marlowe, sa nouvelle vie ne lui apporte rien de plus.

Un jour, son élève la plus coriace lui arrange un rendez-vous avec son meilleur ami, Rafael Ochoa. Ce dernier ne semble rien avoir en commun avec James, ils viennent de milieu culturel différent et n’ont pas la même philosophie de vie. Cependant, Rafael est également beau, gentil et fait l’effet d’une piqure d’adrénaline dans le cœur d’homme approchant la quarantaine de James. Ensemble, ils formeront un pont entre les habitudes de la Côte Est de James et l’attitude décontractée de la Côte Ouest de Rafael.

Leur relation basée uniquement sur les sentiments survivra-t-elle au fait que James ne semble plus croire aux happy ends ?

 

 

[image: ]

 

Talker, tome 1

 

Tate « Talker » Walker a passé la plus grande partie de sa vie à cacher ses cicatrices sous une façade punk et, jusqu’à ce qu’il s’assoie à côté de Brian dans le bus, cela fonctionnait tout à fait. Pourtant Brian a passé sa vie entière en étant l’homme invisible et il a appris à lire sous la surface des choses. Ce qu’il voit en Talker est un être humain fragile et attachant.

Brian est en apparence hétéro, pourtant Talker est prêt à tout par amour pour lui, et, quand son comportement le conduit à des conséquences douloureuses, Brian est forcé de sortir du placard de manière plutôt dramatique. Il fera tout pour s’assurer que Talker voit en lui le Prince Charmant qu’il a toujours désiré.




AMY LANE est mère de quatre enfants, sa vraie passion est le tricot, mais elle écrit occasionnellement parce qu’elle ne peut faire taire les voix dans sa tête. Elle adore les chats, les chaussettes tricotées main et les beaux mecs sexy ; elle déteste les mites, les boîtes à chat et les nanas idiotes.

Elle se hasarde rarement à cuisiner, nettoyer, ou accomplir des tâches ménagères, bien qu’elle ait la réputation d’avoir tricoté en cas d’urgence des chapeaux/couvertures/paires de chaussettes si nécessaire, ou pas. Elle écrit sous la douche, pendant ses trajets quotidiens, ou pendant qu’elle accompagne ses enfants à leurs diverses activités – foot, danse, karaté, oh la la… Par nécessité, elle a appris à taper à la vitesse de l’éclair. Elle vit dans une maison branlante infestée d’araignées, dans une banlieue qui craint et compte sur Mack, son compagnon bien-aimé, pour lui faire garder les pieds sur terre, ce qu’il fait. En bonus, il veille aussi à charger son téléphone portable. Elle est mariée depuis plus de vingt ans et croit encore à l’Amour avec un grand A. Elle ne voit aucune raison particulière pour que cela change.
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